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ON donnera toujours un Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque Mois , &. on le

vendra Trente fols relié en Veau , &

Vingt-cinq sols en Parchemin.

A PARIS,

Chez G. DE LUYNES , au Palais , dan*

Ja Salle des Merciers , à la Justice.

T. GIRARD, au Palais , dans la grande

Salle , à PEnvie.

Et MICHEL BRUNET , grande Salle

du Palais , au Mercure Galants

M. D C. XCVII.

jivec Privilege du Roj,

s
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AVIS.

QVelquesprieresquon ait fai

tes jusqu'à présent de bien

émre les noms de Famille employer

dans les Memoires qu'on envoye

four ce Mercure 5 on ne laife pas

dy manquer toujours. Cela est cause

qu'ily a de temps en temps quelques

uns de ces Memoires dont on ne se

ftut servir. On réitere la mesme

friere de bien écrire ces noms , en

forte qù on ne s'y fuisse tromper. On

*eprend aucun argentpourtes Me

moires ,& ïon employera tous Us

tons Ouvrages à leur tour, pcurveu

q» ils ne desobligent personne , &

í*'il n'y ait rien de licenti eux. Ou

Aij



AVIS.

prie seulement ceux qui les cnvoittà^

& fur tout ceux qui n écrivent que

pourfaire employer leurs noms dans

i'.article des Enigmes , d'affranchir

leurs Lettres de port , s'ils veulent

qu'on faffe ce qu'ils demandent»

KJefi fort peu de chose pour chaque

particulier , & le tout ensemble est

beaucoup pour un Libraire.

Le Sieur Brunet qui debite pre

sentement le Mercure , a rétabli les

choses de maniere qu'il eft toujours

impriméau commencement de cha

que mois. Il avertit qu'à fégard des

£nvois qui se font à la Campagne^

ilfera pattir les paqutti de ceux qui

le chargeront de les envoyer avant

que l'on commence à vendre icy le

Mercure.Comme ces paquets feront

plusieurs jours en chemin^ Paris ne

iatjfera fat d'avoir U Mercure
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long- temps avant qu'il soit arrive

dans les Villes éloignées, mais auffi

les Villes ne le recevront sas ft tarâ

que//es fatsoient auparavant.Ceu «

quise lefont envoyer par leursAmis

fans en charmer ledit J3runetì s'ex

posent k le recevoir toujours foi t

tard par deux raisons. Lapremiere,

farce que cesAmis n ont patfoin de

le venir prendresu ost qu'il est impri

me* outre quil le sera toujours que!*

ques jeurs avant que Ion en fajfe le

debit-, & l'autre , que ne Renvoyant

qù après qu'ils l'ont lu eux <& quel

ques autres à qui ils le prejtent, ils

rejettent la faute du retardement

fur le Libraire, en disant que It

vente rien a commencé que fort

avant dans le mois. On évitera ce

retardement par la. voyt dudit Sieur

Brunît, puis qu'il je charge desaire



AVIS.

les faquets luy-mefme,& de les faire

forter à la Poste ouauxMeJagers,

fans mUnterefi, tant pour les Par

ticuliers que pour les Libraires de

Trevince, qui luy auront donne leur

adresse. Ilseta la me[me chose gene

ralement de tous les Livres nou

veaux qu'on luy demdndera , soit

quilles debite, ou qu'ils affartien

nent a d'autres Libraires , fans en

frendre poui cela davantage que le

frix fixé far les Libraires qui les

vendront. Quand il se rencontrera

qu'on demandera ces Livres à lafin

du mois, on les joindra au Mercure*

afn de n'en faire qu'un mefmc fà-

quet. Tout cela fera executé avec

une exaílitude dont on aura lieu

desire content*
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ÎE croy ne pouvoir don

ner à cette Lettre u»

commencement plus

agreable pour vous , que le

Sonnet en bouts^rimez que

vous allez lire. Il renferme u n

court Eloge qui convient au

Aiiij
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Roy parfaitement dans la si

tuation où sont les choses, &

qui fait entendre beaucoup

au de- là de ce qu'il exprime.

AU ROY.

GR&ndRoyjonbras est craint

duCouchant aï Aurore.

Tu rehaujfesl'éclatde tes briUans

Ayeux.

Jadis Rome t'eust mis au rang des

demi^ Dieux,

jáprestant de hautsfaits que nul

Peuple » ignore.

1 ,

£4 Paix,fille du Ciel, plus char

mante que Flore,

Va bien tojì couronner d'un art

ingenieux
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Les exploits 'monts tdont tufrâ

pes nos yeuxj

Déja ses Etendarts à Ripovìck

elle arbore.

Ruelle gloirepour toy ! quel hon-

neur sans pareil!

D'un repos plein happas lesuper

be appareil

Te montre À l'Vniversdes Herors

le modele.

Les Muses à loisir sur de nou

veaux accens,

Font chanter le bonheur de ton

Peuple fidetlep

Et toffrir tour à tour un éternel

encens.



io MERCURE

"I;

Priere pour le Roy.

Seigneur , qui de Lo'ûtsfavorises

la gloire ,

Sôye% propite a nos souhaits-,

Donnes luy toujours la vióîoi-

Jtjìn qu 'il nous donne la Paix.

Plus laudem quìm donamoror.

Ce Sonnetest du PereFran.

çois Lamy , de la Doctrine

Chrestienne , & a remporté

le Prix des Sonnets en Boucs?

rimez .proposez par l'Acade-

mie des Lancernistes de Tou
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iofuse. Ce Prix luy fut adjugé

le 24. du dernier mois, jour

de la Feste de Saint Jean, dans

k Salle de Mr Moranc, pre

mier President du Parlement

de cette Province , qui décida

entre le Sonnet du Perc La-

my , & celuy d une Dame de

qualité , que l'on avoit reser

vez, pour examiner avec plus

d'attention qui le devoit rem

porter des deux. Son O uvrage

avoit esté envoyé sous le nom

de Mademoiselle le Sauvage,

sa Belle- sœur , Niece de feu

Mr le Sauvage , Evêque de

Lavaur.
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La conqueste d'Ath , & le

Siege de Barcelone, donc il y

a couc sujet de croire que

Vous apprendrez la prise a-

vant que je ferme cette Let

tre , autorisent l'esperancc

qu'on prend de la Paix dans

vostre Province. Tout fera-,

ble engager les Ennemis à ne

point tenir davantge contre

les bontez de Sa Majesté, qui

ne voulant point fe prévaloir

de tant de triomphes, dont

rien n'interrompt le cours,

paroist encore toute preste à

leur accorder le repos qu'ils

íe refusent. Cette modera*
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tion ne sçauroit estre assez

admirée. Auffitout je monde

en parle- t-il avec des éloges,

qui tout grands qu'ils.íont,

.demeurent toujours beau

coup au dessous du sujetfqui

les demande. Mr.Cousin, Pre

sident en la Cour des Mon-

noyes , n'oublia pas d;élevcr

ceite vertu, lors qu'ayant esté

clû par Mrs de l'Academie

Françoise , pour -remplir la

place de feu Mr TEvêque

d'Acqs , il y vint prendre

seance. Ce fut le Samedy iy

du mois passé. Apres avoir

loué ion Prédecefíeur, íelon
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la coutume , aussi- bien que

les deux premiers Protecteurs

de l'Acadcmie , il parla du

MonarqueAuguste quia bien

voulu agréer le même titre-,

& ayant fait connoistre que

les personnes les plus distin

guées dans TEglife, dans l'E:

pée, & dans la Robe, s'em-

presloient à l'envi d'entrer

dans ce Corps illustre, &íu£

pendoienr les fonctions les

plus éclatantes de leurs Char

ges , pour n'y exercer point

d'autre empire que celuy de

la raison , & pour n'y em

ployer point d'autre autorisé
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que celle de. la parole; La for

tune de l%Mademie fuit celle de

lEtat , continua-t-il , £7* le

progrés de la Langue répond a»

tours des prosperites publiques.

Jnime-^ par Us évenemens ex*

traordinaires du regne du Roy 9

vous redouble^ vojìrc %ele pour

in instruire le fiede present fjr U

foflerité la plus éloignée , &pour

leur apprendre qu'il a aboli les

tombâtssinguliers ^reprimé le lu.

xe , refrené la litence Reformé les

Loix , rétabli le Commerce, banni

ÏHereJìe t assuréU bonheur deses

Sujets t&rendu plusieurs fois U

faix al Europe. Nous jouirions
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encore de cette Paix , /t elle ria-

voit esté troublée par la fureur

£une Ligue qui remplit deconfu.

Jton k monde Chrejlien-, mais les

désordres qucUejcaufe vousfont

un nouveuusujet , M-eJJteurs t de

relever les incomparables vertus

du Prince qui la déconcerte ,

ipi soutient seul contre elle les

droits de la Royauté £7* les inte

rêts de la Religion. Les Ennemis

vaincusfur mer&furterre sen

tent la vanité de leurs projets &

lafaiblesse de leurs efforts , &sem

blent nese plus assembler que pour

efttespectateurs de la prise de leurs

Villes ìxp'd(s autrts succès de ms
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entreprises, La moderation du

Vainqueur met feule de» bornes a

fes conquefles, & luy fait préferer

h repos , aptes Lqutl l Europe

soupire , aux triomphes que luy

promet la jufiite de fa cause , U

f>ge(Je de fes conseils , la valeur de

fes Arméss , la fidelité de fes

Peuples. L'equité dis conditions

(juil propose , fait esperer une beu*

reufe conclusion des Conferences

commencées, dans lesquelles vous

ave% la satisfaction , Messieurs ^

ài voir que des trois Ambassa

deurs qui portent la paralc pour

la Francey dy en a deux dé v.oftv :

Çstrps,

JuiJkt 169?. B
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Mr Dacier,alors Directeur

de la Compagnie , répondit

à Mr Cousin, d'une maníere

qui satisfit pleinement tous

íes Auditeurs. II dit qu il estoit

reservé pour la coníoler de la

mort d'un Academicien , qui

dans une grande jeunesse a-

voit faitparoistre tant de me

rite j que le grand Chancelier

Seguier , en le donnant à YA -

cademie, l'avoit jugé capable

d estre associé à ces Genies du

premier ordre qu'on avoit

choisis d'abord pour la com-

poserjquece present quive-

noit d'une main sipretieuíe,
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devoir. cstre remplace par

une aucre main qui ne l'estoit

pas moins j que tous les Aca

demiciens pubiioient avec

plaisir quec'estok M!le Chan

celier qui la voit donné à la

Compagnie, en le forçant à

leur de mander la justice qu'ils

luy avoient rendue, & qu'il

fstoit également glorieut

pour tous , que ce Dépofo

taire des Loix du j.lus sage

des Princes, eu st fait coh-

noiítre fi publiquement, qu'a,

prés qu'un homme avoi* cou

su avec un tres-grand succès

dans la carriere des .Lettres-*

B ij
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11 manquoit toujouts quelque

degré à ía gloire , pendanc

qu'il n'estoit pas receu dans

ce Corps. Mr Dacier fit paroi-

sire dans roue ion Diicours

beaucoup d'éruduion & d'é

loquence. II employa l'une &

l'autre à parler du Roy, &

aprés avoir die qu'un des plus

fameux Capitaines Grecs a-

voic esté moins loué de ses

victoires, que d avoir sacrifié

à la Paix plusieurs Villes qu'il

avoir prises fur les Lacedemo-

niens;Lo«« /eGmwí^continua-

t-il , fera toujours loué du même

sacrifice q» ilfait àses Peuples.
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Il ne veut pas se prévaloir des

avantages qu il pourroit tirer de

la desunion qui a commencé à con

fondre les projets trop audacieux

dela Ligue , & lors que, comme

ie Jupiter d'Homere , il pourrait

attirer plus facilement a luyceitt

chaîne , &faire voir à ses Enne

mis que rien n'efl capaile de luj

uffiery il efl prefl à poser les fou

dres quii vient encore de lancer

fur une de leurs plus fortes Pla

ces t il s'offre toujours à guerir

leurs p layes , & à leur epargn :r de

nouveaux ma'hews. Triompher,

ne conserver que des pensées de

Paix au milicu defes triomphe* f
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m -

cVyî le dernier effort de la vertu des

plus grands Heros. Venel^donc t

Monsieur , ajoura-cil enadres-

sanc ia parole à Mr Cousin,

Utne^ cclebrer avec nous cette

magnanimité (y cette veritable

gloire , qui n appartient qu'aux

Princes qui rendent leurs Peuples

heureux. Nous ne pourrons nous

souvenir de voftre reception .fans

nous souvenir de nos victoires.-

Elle fera dattée dans nos FafisS

d'un des jours de triomphe de Louis

le (frand j car pendant que nous

vousouvìons les portes de ce Pa

lais, tout retentit encan du bruit

dts acclamations des appUy-_
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iijjemens qu'attirent les nou~

veaux progrés de fes armes , &

on ne vient que à'ouvrir nosTem-

pies pour remercier Dieu de la

protection visible dont il accompa.

gne tous fes defjems Mais ce qui

rend encore vojire entrée parmy

nous tres heureuse , £r à jamais

memorable , ce font les nouveaux-

témoignages qu elle nous a attires

de l'attention que le Roy daigne

avoir pour nous au milieu defes

grands projets, qui doiventfaire

le defltn de l' Europe. Cette atten

tion a paru glorieusement dans

les termes dont le Roy s'efi servi

m approuvant poftre eboix } lorfi
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que j'ay eu l honneur de luy en

ríndre compte. Qu'il me soit per

mis de rapporter tcy publiquement

ces paroles comme je les ay enten

dues de cette bouchesacree , que

U douceur <& la majeíîé ne quit

tent jamais. Vous le fçave^,

JiíeJJt* urs , le Roy m a ordonné

de vous dire qu'il aime beaucoup-

mieux les Sujets que f Âcademi?

choiftt elle même , que -ceux qu'elle

prend par complaisance , (2r par

déference pour des recommanda

tions Ce Prince t quifait regner

dans tous ses Etats la juftite&U

liberté , vous . rend entierement

W&stres de vossuffrages. Il ny*.
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point d'ordre quevous devie^re.

garder comme souverain , vota

ne dcve% reconnoiflre d autre pou-

vois que celuy du merite.Jufqui-

cy les recommandations au/quelles

vous aveT^ quelquefois défcjê,

n ont fait que vous soulager d»

choix , tn vous presentant des

Sujets que vous *urie% choifís

vous mêmes* mùs leítoy.quipar

fa prudence&parfafagt'Jfe pre

vois tout , & pourvois à tout ,

fçait bien qu'un fì grand bonheur

ne peut pas toujours durer. Le

vray merite nefera pas toujours

l objet de la [ protection & àe U

faveur , ny le juste discernement

Juillet 1697. C



le fideíle compagnon du credit &

dg U puijjance. Ne vous serves

donc jamais que de vos lumieres,

Messieurs , pour Attirer à vous

des hommes qui fient dignes de

vous ,& qui puisjeni vous aider

asoutenir legrand poids dont vous.

tfies chatge%. Comme le Roy s'est

tlcyé audejjus deson -Art par /<*.

grandeurîleson genie ,sa gloire ne

peut ejlre sûrement qu'entre les

mains de ceux ojuiitlevfront aufji

audejjus du vojtre par leur esprits

car dans tous les Arts les grands*

hommes ne font pas ceïsx qui les

«xerccnt ensuivant lesregles que

leurs Maijìres lent ont tnse'h
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gnées,mais ceux qui lessurpassent,

tycpì s*éloignant des routes ordi

naires , trouvent des chemins que

leurs guides n'ont pas connus.

- J'** '»i>T'» '' u v .'. .

..
'

, .

'

.. .
'

Jë vous envoye une Piece,

que vous lirez Gins doute

avec plaisir, puis ijuílle est

fur une matière, qui fart au-

jourd'huy beaucoup de bruit.
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^ £f l'Evêque Comte M

>-?,n forme Pres"*"

'[ fvatift pourconstrver le Clergé

Us Fidelles de fin Diocese

dans le saint exercite d'unève»

" rttable gr solide pieté, contre

. Jes maximes pernicieuses dp

.zu^j^êhz':.: .d '-.:y t

FRANÇOIS DE ClER-

mont , parla grace dç

Dieu Evêque Comte de

Noyon , Pair de France,

Commandeur de l'Ordre da

Saint Esprit, Conseiller ordi^

naire du Roy en son Conseil
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d'Etat; Au Cierge &.aux Fi

deles de nóstre Òïaàéféii$&P

Itit 6e benediction. Nous a-

vons heureusement arrache.

de nos propres mains dans

le cours de nos Visites les épi

nes fi^l yvrayede la pernicieu

se doctrine , que Thomme en

nemi avoit malheureusement

semces dans le champ de ì*E-

glise, dont lé divin Maistfjb

nous a confié le soin* touc

indignes que nous sommes.

Cependant comme la conta

gion augmente & se répand

presque partout, nous avons

esté ohligez de continuer ,,&.

C iij
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même de redoubler 1 applictf.

tion de la sollicitude pastora

le , & de nous offrir encore au!

service du Pere de Famille *

dans les termes & suivant le-

xemple du zele de ses plus

ridelles serviteurs. Vonìe^m

*vms que nous allions arracher

cetteyvraye f

C'est dans cette veuë qu'ai?!

prés avoir gemi devant Dieu,

& dressé cet Abregé de la

doctrine du Quietisme,qui est,

ptûtost une fausse & terrible.

scurete, qu'un veritable & sa

lutaire repos* nous avons jugé

à propos , & même necessaire
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derendre public ce. petit Essai

d'un plus grand Ouvrage , ôc

de vous 1 adresler en fòrnie

-d'antidote &: de p réfei.vati^

rpour vous conserver inviola

bleme n c dans le saine exer

cice d'une sincère & iolide

-pieté. . : .v ; y , . \A£

L'experience que nous

vons depuis trente-six années

d'Episcopat, de vostre reli

gieuse soumisiion à routes nos

Ordonnances, nous persuade

-facilement qu'il n'est pas ne-

cefTairc de vous défendre-fous

-des peine* canoniques (k gri«-

-Yii la lecture d<?s Livres rem.

C iiij



ii MERCURE

plis de maximes dangereuses,

condamnées par l'autorité du

Saine Siege & de plusieurs

grands Evêques , & qu'il fuffic

de vous expliquer le Dogme,

la Morale & le peril de cette

Secte naissante , pour cn in

terrompre le cours. Secte

d'aiitant plus à craindre , qu'

elle a déja porté la lèpre jus

que dans le Sanctuaire, pror

fané le Tribunal de la Peni

tence, & corrompu l'inno-

cence d'un nombre infini de

personnes simples & trop cre»

dules. Secte dont la redouta

ble Prophetie de i'Apostre
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Saint Paul nous menace ,u&

décrit par avance les Maistres

& les Disciples , fous le norii

de certains deserteurs de 1a

Foy, attachez aux sentimens

des esprits de Terreur, & iri-

fectez de la doctrine des Dér

mons.

P O G M E

»: du Quictismt.

LeQuiétitme est injùrîetfx

à Dieu & à Nostre-Seigncur

Jesus Christ.

a II est injurieux à Dieu , parce

qu'il établit une espece dte

Deïírne-, qu'il semble adorer

par un silence affecté un Dieu
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sans m1 Iteres -, & pour parler

avec Tertullien, un Dieu fini

monarchie de Nature, &faas

ceconomiede Personnes; un

Dieu sans culte, íansMinifc

.tres, & fans Autels; un Dieu

. enfin , quel horrible attentat?

dépouillé de toutes ses plus

grandes 8c plus essentielles

perfections, de fa Justice, de

fa Mifericordc>& de ía Bon

té, par des abstractions pré

tendues rhistiqu.es, ou plûtost

par des exclusions réelles, qui

défendent aux Fidel les par

faits la crainte des jugement

de Dieu , ['esperance en sa mi-
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sericorde,& la reconnoissan-

cede sa bonté, & leur fonc

ainsi un crime des Vertus mê

mes Theologales , que les

Quietistes condamnent , &

appellent mercenaires& inte

ressées. Est-ce là connoistre

Dieu par des contemplations

sublimes & intimes ì ou pour

mieux dire , n'est-ce pas le

rnéconnoistre ? "

- Le Quic'tisme estinjurieiix

à Noftre - Seigneur Jeíus-

Christ. Ses trois qualitcz &

fonctions inseparables de la

voye qui conduit l'homme,

je la verité qui 1 eclaire , & de
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la vie qui ranime, luy sont in

justement ravies. En effet , ft

(comme le Quiétiíme l'cnsei?

gne)l'Homme peut parvenic

au terme de la Beatitude sur

la terre,]esus- Christ n'est plqs

lavoyequi le conduit. Aquoy

íerviroit la voyc lors qu'on

seroit arrivé? Si l'Hommeest

éleve au sublime degré de la

Lumière incréée „ & de la

splendeur des Saints , Jesus-

Christ n'est plus la verité qui

Téelaire-Ne seroit-ce pas cher

cher la lumiere en plein jour>

Si THomme est transforme/

& même identifié avec YÈÙ
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sence divine,Jesus-Christ n'est

plw ia vie qoil'anime. Sa gra# . *

ce vivifiante nc deviendroiu

elle pas inutile? Quel malheur

& quelle impieté touc ensem*

fcle.'Qu'eíl devenia IHommo

Dieu ,1'Homme par excel

lence que David demandoic

&atrendoit avec tancd'impa-

tience , & comme le seul qui

pouvoir éstre le Redempteur?

Qu est devenu l'Homme de

la paix, & Tobjet de toutes

nos esperances? Qu'ell deve

nu le charitable & necessaire

Mediateur que Dieu a propor

fáÀt touteéternité par la, Roy
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en son Sang? L'cdifîce de itì

Religion Chrestienne petw-il

subsister , si Jefys-Christsl'ea

est le fondement? O ingrati

tude étonnante! 11 n'y a jamais

eu sous le Ciel d autre nom

pour procurer le íalut à la

terre s de toutefois il est ou.

blié, méprisé /supprimé. Oà

est donc la voyeque nous de

vons suivre, la verité que nous

devons cbercher,& la vie que

nous devons desirer? Quels

principes & quelles conse

quences I Helas ,íans la voye

nous sommes égarez, sans lá

yerité nous sommes aveuglez.
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& sans la yie nous sommes

morts. -

M O R A L E

du Quietisme.

Le Quietmne a l'audace

de* regarder & de traiter le

Christianisme 3 comme l'E-

vangile a regardé & traité le

Judaïsme. L'Evangile a levé

justement le joug de la Loy

qui estoit convenable à la

crainte des Serviteurs , pour

rendre la liberté propre à

l amourdes Enfans. Le Quic-

tisine prend le pretexte inju

ste d'une prerenduë liberté

îles Enfans de, Dieu , pour

,
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fonder leìibertinagé de sa Se.

Ùc & de la chair íur les ruines

des observances Evangeli-

1 eues , de la necessité de la

priere vocale , & même insti

tuée par Jesus. Christ , de

la frequentation des Sacre-

mens , des jeûnes, des mor

tifications , & des bonnes oeu

vres, dont la plus sainte dis

cipline est scandaleusement

violée. Quel aveuglement de

croire & d'oser écrire , que la

liberté consiste tellement

dans la feule volonté de U

partie superieure, que la par.

tiejnfencure peu t saba ndoQ?;
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ner à toute sorte de crimes ,

comme si l'esprit & le cœur

estoient ìnnocens quand la

chair est coupable , & si la

partie íuperieùre ne devoir

pas estre la regle , & même la

caution des mouvemcns &

des actes de la patrie infe

rieure* Est ce ainsi qu'il fauc

entendre, expliquer & obser

ver le precepte de l'Evangile,

qui hpus oblige d'arracherles

yeux, dont :ks regards nous

porteroient.aux desirs crimi

nels ? Erifin quelle abomi

nation de mettre les vices en

la f>lace.dei venus , & de pr;e-\>

juillet 1697* t>



tendre que des chutes honJ

teusessoient des degrez pour

monter à la gloire d'une plus

parfaite union avec Dieu?

. PERI M

'> ..- . du Quietismc.

r'\ Le poison tubcil des Here

sies temperées a toujours fait

plus de mal à l'Eglise, que le

poiíon grossier des Herésies

outrées.

L* Arianisme, qui regardoit

1c Verbe de Dieu tout au plus

comme le modele de toutes

les creatures,a donné d'abord

tant d'horreur à tout le mon

de indigné , qu'ensuite il aôté



touie sorte de croyance à son

erreur intolerable son ber

ceau est devenu son com-

beau. ..: [ 1 J

Mais le Semî - Arianismè

,p!us fin & plus dangereux , a

caché son venin sous les flçurs

apparences d'une confession

specieuse du Verbe de Diea

semblable en fijuálit é-' a 1 son

Pere, sans vouloip dire qtnl

estoit Goníublkfrtfèï & le me*-

me en nature, & s'est pres^qt

*tndu le iwairtsë' du m«M1 de.

On peut même avoiïer qu4

^ueìcjues ccAomnes du "ïern-

tfijíc esté du mowì* é.br^«f
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lecs,quoy que (grâces à Qieur)

elles ne saient pas tombées

dans le précipice de l'erreur,

ou qu'elles s'en soient heu

reusement relevées* : í -

- L'orgueil du Pelagianisme^

qui flatoit l'Homme d'elire

le seul arbitre de son salut in

dépendamment de la grâce

de Dieu, a fait renaistre l'or-

guéil du Démon plein dé sa

propre excellence , & s'est

attiré tous les foudres de l'E-

gìise, qui s ont d'abord réduit

en poudre. <r.- .

Mais le Serai Pelagianisme

suivant les traces du Serpent,
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1

que le Texte sacré appelles

plus sin de tous les animaux

de la terre, s'est servi de raftt

d'adreíîes, de déguiíemens, &

de distinctions de Grâce de

Jesos-Christ , & non seule

ment de Dieu, dans la predi

cation de 1 Evangile, 1 illumi

nation de ì'entendemént , le

secours &la facilité du lalur,

qu'en ayant uniquement re

servé le commencement à

Thomme par la Foy, & laiíPé

à Dieu le progrés & la cortó

sommation par la Grâce

Bra surpris & entraîné plu

sieurs personnes íçavantes»,
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graves justes d'ailleurs.''

Le Blasphème de Zuingle,

qui s'est élevé jusqu'à monter

sur le trône de nos saints Au

tels , a tenté d'en arracher 1c

sacré dépost de la divine Eu,,

charistie , d'exclure la Realité

par la Figure, d'y substituer

avec Luther le present inju

rieux du pain , & de faire le

larcin sacrilege de Ja pre>-

sence du Corps de Jesus -

Christ,pour eufriver les pre

mieres & fatales semences

des nouvelles Herésies, &

en répandre le venin mor*
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Mais Ic Calviniíme, qui est

l'un des ruisseaux empoison

nez de cette iource corrom

pue, a emploie ies expressions,

plus modestes en apparence,

de realité & de preíence íub*

stantielle par la Foy , quey

qu'également impies dans le

fond,asin d'aehever&de con

sommer l'ouvrage d'iniquités

ouvrage funeste , qui a cou té

tanc de larmes à l'Eglisc & de

sang à l'Etac , & donc la ruine

entiere estoit uniquement ré

servée au Regne glorieux &

religieux de LOUIS LE
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L'ancienQuiétisme nc pou

vant plusíe soutenir en con

sequence des Censures de

1 Egliíe Romaine & de l'Egli-

sc Gallicane, & voyant sesma-

ximes énormes décriées &

flétries, a rec'amé le secours

& recherché lasile d'un nou

veau Semi Quieriíme.

Mais^e dernier s'est inuri-

lement efforcé de couvrir

les excés du premier sous le

voile specieux de quelques

termes ambigus, &-fse tem-

peramens captieux qui aigris,

sent le mal en le flatant , &

laissent la porte ouverte aux

niênxs
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mêmes abîmes d'impieté &

d'impureté , d'une maniere

d'autant plus dangereuse, qu'

elle est imperceptible, qu'elle

paroist moins suspecte, & que

c'est une espece de gangrene

qui gâte peu à peu tout ce qui

est (ain.

C'est ainsi que la gracedu

discernement desesprits, que

Dieu a donnée à l'Erat Apo

stolique & Pastoral , décou

vre aux Evêques l'artifìce ma

lin d'un mélange incompati-t

bìe . & les oblige de démêler

la Religion de l'Illusion , con

fondues par des distinction*

Juillet i6$7, E
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imaginaires. Tel est lemoyerì

assuré de résoudre & de refu

ter les vains & prétendus ar-

gurnens des Gnostiques mi-

tigez& modernes, qui tomJ

bent dans des contradictions

manifestes. Le vray même

qu'ils approuvent , est le prinr

cipe du faux qu'ils condam

nent, & le faux qu'ils con

damnent est la conséquence

du vray qu'ils approuvent, íi

nous en croyons quelques

eíprits foibles & prévenus.

£t voila quelle est la peine

de Paueuglement du crime

qui s'accuse presque toujours
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en s'excusant , & auquel le

Roy Prophete reproche le dé

menti qu'il se donne.

Et sera nostre presente Let

tre Pastorale publiée au Prô

ne des Messes Paroissiales , 8s

luë par les Prédicateurs , à la

diligence de nos Doyens Ru

raux & Vicegerens.

Donné à Noyon, dans no

tre Palais Episcopal, sous nô

tre seing, celuy de nostre Se

cretaire , & le scel de nos Ar

mes , ce dix. huitième jour du

mois de May mil six cens

quatre-vingt - dix sept.
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Voicy quelques Vers íìirla

priíe d'Ath,quel,abondance

de la matiere ne me permit

pas de vous envoyer Je mois

paíTe , quand jachevay le

Journal des derniers jours du

Siege deeette Place. Les pre

miers sont de Mademoiselle

jUier.

ATH estprit, è> bun*toftnoi0:

verrons Barcelone

Jje LOVIS recevoir la loy.

Fiers Ennemis âece grand Roy.

Qui voye^ qu'en tous lieux la gloire

le couronne^

£fe pouffet^ sas flui loin voflrt

vaine fierté
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y*Ht avexjprouvé la foret de set

armes >

Par une Paix pleine de char*

mes,

Ventresrouver Ça bonté»

. , t'y

Vous » anr jamais t'avantage

D'épuiser ses tresors , de lasser son

courage ,

Vainement vous leprétende^

'Zei desseins de ce Roy , fi prudent

&st sage,

Dù Ciel sont toujours secondez^

7*eua vos retardtmens ne font plus

excusables ,

Ceffez. de refuser la Paix. : .

Le zele & la valeur de ses braves

Sujets

Sont des sources inépuisables,

Qui ne luy manqueront jamais»
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Le Sonnet qui suit est de

Mr Robinet , toujours zelé

pour la gloire de son Prince,

SUR LA PRISE D'ATH.

LAViBoite toujours pourLoiiis

se declare*

Sa Ennemis en vain cherchent à

l'attirer.

7)e la voir dam leur Camp Hve-

nement est tare ;

C'est un coup de hasard qui la fait

égarer. - £

'Elle ne peut souffrir que le fort U

separe

J)e son charmant Heros quise fait

adorer,

Par quelque grandsuccès íoutragé

elle repare y
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jEt vient de f>n amont soudain le

raffûter.

(Zuy testend on Namur , don* ht

noble ctnqueste

Jlve'tt mis «n Laurier ft fameux

fur fa teste ,

Bien- tost une autre Place est sounit-

se au Vainqueur.

Ath , que fe\ sorti remparts ren

dent fi meurtriere^,

Jí peine treize 'fours r&fifte à son

bonheur ,

(lui tient à l admirer t Europe ton

te eutiere.
J

Cet autre Sonnet, auquel h

prise da la même Place a don

né lieu , a esté fait sur les der-

£ iiij
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niers Bouts-rimcz , proposée

par M" les Lanternistes de

^Toulouse.

ABhèt lors que tu dors une heu

re Après í Aurore,

Sçais tu que nos François imitant

leurs Ayeux,

Font éclater leur nom comme des

Demi- D.eux,

Qu'ils ont enfin pis Ath, & qùau

cun ne l' ignore.?

Jadis au mois de May Mars &

yenus Flore,

A se pendre fans vert efioient

ingenieuxj

Mais le Mars ctaujourd'buy nefait

voir à nos yeux

Qfie le vert des Lauriers &des Lis

qu'il arbore.
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I

Alexandre & Cesar , ce couple sam

pareil,

Jlvec tous leurs hauts faits & leur

grand appareil,

Reconnoìfiroient pourtant Louis

four leur modele.

1

// a dun vray Heros le caur& les

accens,

'Auguste , genereux , équitable ,

fidcllc,-

Et luy seul des Mortels merite de

l* . encem.

N'apprehendez rien du ti

tre que porte la Piece que

vous allez lire. Quoy qu'on

y parle encore de la Louve

qui allaita Romulus , ce n'ell



1* MERCURE

point une nouvelle Disserta

tion sur le Passage de Virgile

donc on a de'ja parlé plusieurs

fois , mais une Declaration

qui fait connoistre qu'on ne

veut point pousser plus loin

la dispute , & que chacun a la

liberté de demeurer dans son

sentiment , puis qu'aucun ne

veut ceder aux raisons de

l'autre.
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P Et L A RATION

de \'Auteur£un nowvcausens

d'un PaJJage âe Virgile,

A MONSIEUR***

MOn troisième Adver

saire seroit-il devenu^

Monsieur, un Hypercritique,

avec son amas de citations,

extraits favoris de ses Re

cueils?On peut en douter,cac

quoy qu'il dise, sa peau , soit

deLouve,oudeLoup,soit d'es-

pece ou d'individu, est percée

de plusieurs trous en divers

endroits. U paroist qu'il l'a
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senti ; car comme les playe?

cauíenc de l'iníkmmation , ía

Lettre est écrite avec chaleur,

dans un stile different de la

precedente. Mais enfin , en

iquelque estât que soit cette

peau, elle luy est chere , & il

Juy plaist de la retenir pour

s'en parer peut- estre, comme

on íe fàit honneur de ces En

seignes qu'on rapporte de ha

guerre toutes déchirées. A la

bonne heure, qu'il conserve

son opinion telle qu'elle est,

j'en feray autant de la mien

ne. Je suis seur qu'on ne trou»

yera pas des feuilles de cheí*

ï , '
.

r

/
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«e indignes du berceau de

Romulus, puis qu'un arbre

de cette eípccc fut autrefois

un monument de g'oire fur le

tombeau d'Enée , de qui on

fait descendre le Fondateur.

de Rome ; feuilles de cheíne

rres-propres à luy avoir servi

4e langes, puis qu'elles servi

rent depuis àfaire des couron

nes à ses Romains. 11 faut bien

en demeurer là;sçavoir, que

chacun se tienne dans le parti

qu'il a pris: carceseroit fe fa

tiguer inutilement que de

disputer sans cesse, fans pou-

%oït convenir pie l'un ou de
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l'autre sens. II a aussi trouvé

un expedient singulier pour

mettre fin à cette contesta

tion j c'est de répondre en ne

répondant pas. II s'estoit atta

ché à quelques endroits cy-

devant attaquez , & aussitost

deffendus ; mais comme ce

sont- là des plats réchauffez,

méchans ragoûts pour IeLe- '

cteur , il a imaginé une ré

ponse muette à de nouvelles

Remarques & à de nouvelles

Reflexions que j'avois faites.

II dit donc que ce seroit les -

faire valoir, que de les resil

ier, en quoy il ne se méprend
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pas, puis qu'une réponse qui

ne satisfait point , donne un

nouveau degre' de force à des

raisons qu'on n'a pû détruire.'

En effet, ce silence est politi

que; car enfin, que pouvoit-il

dire fur ce que j'ay voulu nous

reduire à la question du fait,

parce qu'ordinairement on

ne se cede rien l'un à l'autre?

J'ay remarqué que Romulus

est habillé dans un antique,

dont la figure est de fa hau

teur dans le T. Live de Vi-

generc , que là on n'y trouve

point la peau de la Louve,

cjuoy que ce dust estre là fa
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place , comme on voit la peau

du Lion sur les épaules d'Her

cule j que même les trois te

stes qui s'y distinguent, ne

sont point des testes de Loup.

Cette statue meritoit bien

d estre regardée; mais on ne

regarde pas volontiers ce qui

nous fait de la peine , & où on

ne trouveroit pas son com

pte. Mais au lieu de s'arrêter

à cet endroit , & à d'autres

qui sont nouveaux, il eíTaye

de faire une diversion en m'a-

postrophant , au sujet d'un

passage de T. Live,qu'il étale

autant qu'il peut , afin qu'au
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moins il occupe de la place.

Vom anre% , dit il , bien de U

seine à éiondre à et que je <vohs

oppose Je pourris ulcr de la

même defaite , & luy rendre

dans un autre lujet, objection

.pour objection j mais on ne

Óoit pas suivre un exemple

qu'on n'aprouve point Jc vais

donc répondre en droiture.

& positivement à ion passage;

car cjuoy qu'il en fasse ion

fort, comme (ì c'eíìoit un lieu

escarpé , dont il ne craint

point l'accéSyje n'ay pas bc-

íoin de m efforcer beaucoup

pour y penetrer. Voicy donc

JuilU 1 1697. F
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ce que c'est. L'Htstorien rap

porte qu'on vit un Loup qui

poursuivoit une Biche , la

quelle s'enfuie dans le Camp

des Gaulois, qui la tuerent ; èc

que les Romains laisscrent

passer au travers de leur Ar

mée, le Loup, sans le blesser

seulement , ce qui parmy eux

fut regardé comme un préla-

ge de la victoire, laquelle ils

remporterenr. Je demeure

d'accord du texte, mais nul

lement de la consequence

qu'on en rire sur la nature du

Loup. Ce qui fit l'heureux

présage, ne fut pas l'espece,
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mais l'action de ranimai.

Suppoíons qu'un Renard eust

passé dans le même endroit,

& qu'il eust mis en fuite pa

reillement quelque beste, k

superiorité du Renard eust:

esté prise comme estant de

bon augure , quoy que le Re

nard soit perse , ensoy , un ani

mal de mauvais augure, corn-

me le remarquç le savant

Critique d'Horace , sur Fœ-

taqttc P"ulpes , de l'Ode 27. du

livre 5. Ainsi çet incident du

Loup ne change point le ca

ractère de cette affreuse be

ste. Lc Loup n'en est pa$

Fij
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moins de fa nature, & odieux

& infime , ny moins un objet

de présage sinistre. Apres

l'apostrophe voicyune accu*

sation , mais qui assurément

me fera moinsde mal qu'à ion

Auteur Tegmen , dit il , ncfl

pas fermé de tego , comme vous

<vqus lyfles persuadé, mais de te-

xo. Où a t il pris cette curieu

se observation , que tegmen

vient deffxo?Pour moy ,jeluis

toujours perfuadéj&j'ayraifon

de l'cstrc,que tegmen vient de

tego. Veut. il faire juger la cau

se par des Juges competensî

Les voilà fur le siège prests à
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h juger. Que dis je, prests à

j\igt r? ils ont deja jugé l'afTai-

re. Robert Estienne,dans ion

Tresor de la Langue Latine ,

met regmen au nombre des

de/cend«tns de tego. Calepin

dans son Dictionnaire de huit

Langues , met ausiì tegmtn au

rang des noms dérive z de tego.

Dolet , ce s avant du siecle

de François Premier , le fait

de même dans íes Commen

taires de la Langue Latine.

Er qui est-ce qui ne le faic

sas ? Aíïu»ément tego est le

veritable pere de ttgmen, 8c

celuy qui luy en donne un
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autre, deshonore un enfant

legitime ,& le fait bâtard. Ce

qui a trompé l'Auceur decec-

te Critique singuliere , c'est

son fubtemen : mais subtemen

n'est pas tegmen. Ces deux

mots ne font pas deux freres.

Chacun a son pere qui n'elt

pas le pere de l'autre, l'un est

fils de tego,ôc l'autre de fubte-

xo. Ils ne íonc pas même pa-

rens parles Vtrbescomposez

èctego^ù l'on ne trouve poinc

suhtego. S'il ne garantie pas

mieux ses Remarques criti

ques que par de íemblablcs

origines , il n'augmentera pas

leur reputation.
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Voilà . Monsieur, si je puis

m'txprimer ainsi, nostre chaf-

íedu Loup. Vabum non am-

phus addam , quelque nouvelle

Lettre qui survienne ; cap

quoy que celuy qui soutienc

une thesejmême ayant un air

de singularité, ait le droit &

l'usage pour luy,de parler le

dernier, je dec'are que je re

nonce desormais à cette pre

rogative. Que mon dernier

Adversaire & se* Alitez soienc

contens dans leur Lycophiìie.

Pour moy je le ítray dans

mon aversion pour cet horri

ble animal 3& cette aversion
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n'est pas fondée fur les idées

de quelques siécles» Nostre

Poete avoit la même horreur

du Loup , qu'on l'a aujour*

d'huy , Tn/le Lupus , dit- il , &

Appollon, le Dieu du Poète,

compte entre ses Titres , ce-

luy de Lycoftorios : Deftrucleur

da Loups. Jc íuis , &c.

Voicy une fuite de ce que

fc vous ay déja envo\é de

l'Algt bre. Vous fçavez que

la Thtorie de certe Science

excite des idées d'universalité

qui ont leurs avantages parti

culiers^ quel'Algtbre praii-

que
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cjue surprend agreablement ,

quand on remploye pour re-

íoudredes difficultez de fa ju-

rirdictionparticuliercjmais el

les ont encore d'autres usages

quand on s'en sert pour ac

querir des connoissances d'un

ordre different. C'est princi

palement à la Geometrie que

îon doit les appliquer, parce

que cette Science est consi

derable en íoy , qu'elles ne

peuvent rien y conclurre

qui ne soit vray , & que c'est

la voye necessaire pour les

faire servir à d'autres parries

de Mathematique , & à la

JuilUt * G
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physique. La Methode que

vous allez voir iey fur ce so*

jet , est de M. L. & comme

vous avez bien reçu les deux

Pieces de íà façon , que je

vous: ay envoyées , vous ne

ferez pas moins contenre de

celle-cy ; car l'Auteur n'em»

ploye que la definition des

choses où il applique l'Alge-

bre avec les axiomes conve

nables à ces définitions pour

regler les applications qu'il

fait de cette Science en ce qui

regarde fes projets.

C; .\ . i ./'...' '
v.
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« . A MONSIEUR

LE MARQUIS DE C***

ÎAvois appris les intentions

des Auteurs que vous mar

quez par vostre Lettre , &

favois répondu par des effets

à leurs premiers Memoires j

avant que vous m'euíïìez

fait l'honneur de me les en

voyer. Vous avez vû aussi par

d'autres Memoijes , qu'ils

Blâment beaucoup la manie

re dont je me fuis servi pour

leur répondre , & même il

semble que vous'fóyerde leur

G íj
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.coíté à cet egard. II est vray

iC^ue peur communiquer des

fïjiegles cjui fom partie deni*

réponse , je n'ay pas pris les

niâmes yoy.es qu'ils ont ter

nu'ès pour répandre leurs Mer

moires , parce qu'il auroit fal

lu crop dp Copies & trop

*je íoins pour en donner à

cous ks Fauteurs qu'on voû

tait desabuser ; & d'ailleurs,

n'ayant ppurmadeffenseque

des yerirez Mathematiques., ,

j e ne penl'ois pas que l'on du ft

craindre de les exposer en puf

bjie. Mais jc n'ay point mar

qué la force de mes preuves
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by cn quoy elle* sont con-

traites à leurs suppositions.

11 y a même quelques, unes

de ces suppositions ausquel-

ies je n ay rien repondu, à

cauíe qu'il est tres - facile.de

íçavoir ce que l'on en doit

croire , & que les Ouvrages

qu'ils m'opposertc sont enfi

chez des fautes qu'ils rn'im-

putent J'admire, neanmoins,

leur adresse & les détours

donc ils se ion c avisez, pour

faire croire que j'avois grand

tort touchant une Methode

que je communiquay par

écsit t û y a quelques années ,

G ìij
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pour appliquer 1*Algebre aux

Figures rectilignes s £c je ne

m etonne pas qu'ils ayent sur

pris en vous de pareils senti-

mens , puisque vous ne lavez

point vûë. Mais vous en au

rez une idée bien differente ,

Monsieur , si vous prenez la

peine de voir l'extrait que jê

vous envoye , & il suffiroit

pour me justifier sur ce su jer,

que vous voulussiez le.com*

parer au dernier Memoire

que vous m'avez marqué.
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* *

JEXTRA i r D'VME

' Methode pour appliquerllldl-

gebre aux Figures PUnn

• nétiligncs.

; . :. -, . :. r?; .-. . .«
«

•'Article I On ne don~

ne que le* Définitions & les

Axiomes qui regardent les

Figures Planes recttfignes

pour toute Geometrie, ôd'on

íc Cen de \ Algèbre pour de-

monstrer toutes les autres

propositions qui compoíèn>t

les Elcmens de eet&eMe<-ho-

de. L'on prouve d'abord les

propriete z des paralleles , &

G iiij
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on les applique au Triangíe

& au Parallelogramme.

1 1. Pour faire. l'estimation

des superficies rectilignespar

le moyen du calcul , on dé

montre que fi deux droites

proposees n estoient pas ca

pables d'une mesure commu

ne, Terreur seroit plus petite

qu'une superficie donnée sur

une superficie austi grande

que Ton voudra , & de là on

prouve que deux droites ont

toujours une mesure com

mune à parte ni. Car si l'on

suppose que la plus petite er

reur ne foie pas zero,ce fera
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tine erreur effective ; mais il

a esté prouvé que cette er

reur est plus petite qu'une

quantité quelconque. Donc

plus petite que cette superfi

cie effective -, ce qui est con^

tre l'bypothefè.

1 1 1. Pour démontrer les

proprietez des triangles sem

blables, l'on en suppose deux

âvec toutes ces conditions :

Que les costez du premier

soient a}b}c & les costez du se

cond xy % : que l'angle for

mé du concours de a & kfëk

égal à l'angle de x &y , N8s

l'angle de b & c égal à celuy

dej Sc que ces deux trian>
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gles soient dans un mêm£

plan , cjue les .costez e & ^

soient de fuite fur úne*ïiéme

Jigne droite , que b-8c x estant

.prolongez indefiniment , \\

ïe forme un parallelogram

me dont les costez soient a 5c

y , que ce parallelogramme

& les deux triangles iupposez

forment un triangle total,

.dont les costez sont a pkis xt

b plusj , ^plus c , ce qui fe

peut toujours , selon le pre

mier Article. Et l'on 'prouve

^usiî par les Articles pre-ce-

.dens que ces quatre figures

ont un quarré ou un lozange
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pour mesure commune > donc

les angles sont égaux aux an

gles de ce parallelogramme

chacun au sien. De là on dé

montre .que les superficies

des Triangles proposez sonc

la moitié de ab 8c de xy,que

celle du parallelogramme est

ay ôc que ces trois superficies

fortt celle du triangle total.

Mais ion a encore la superfî,

cie de ce même triangle en

multipliant la moitié de a

plus x par b plusjy. Ainsi ces

deux expressions fournissent

une égalité dans laquelle on

trouve d'abord que les deux
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parallelogrammes bx & ay

sont égaux entr'eux.

On demontre par la même

voye que &^est égal à cy, &

f#égalà a%. Ainsi deux trian-

gles semblables donnent tou

tes ces égalisez & chacune

des trois est toujours une con

séquence des deux autres.

. RE MARQV ES.

Au lieu de chercher ces deux

egalites , on auroit pu les sup

poser, ce qui auroit changé- lepro-*

blêmegrThcorême.. . ; y.

Cette même proposition se dé

montre par la 47. I. d'Euclide ,

gr comme cet Auteur n'a point
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supposé de mesure commune à cet

égard , ce feroit une voye pour

établirla possibilité de cettemefure

ou pour l tyitxr dans unefuite in

finie de questions . . ..' -

On t ençore conclu de cejroijté- .

me Article ,que Us triangles équi

angles ont leurs coste^proportion*

nels y&> démontré toutes les pro*

priete^ des quantité^ proportion -

nelles. Mais on ne la fait que

pour s'accommoder aux termes&

aux manières des Qeometres , n'y.

loyant presque point d'autre Hti*.

lit é pour les Mathematiques- „ ; '.»

Corollaire. Si l'ona im

Sfciangle doat ip\is les angles"
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soient donnez & que l'on en

fasse un autre qui ait les mê

mes angles , l'on aura deux

égalïtez par le moyen de ce

troisième Article. M \

REM A R ES.

Des deux égalirez qui four

nit ce Corollaire , on pouiroìt

£fy tirer des expressions pour ter

trois coste% du triangle propose'

qui nauroient qu'une même

inconnu'ê t 0* cette inconnue efì

toujours aupremier degrés quand

on rìj introduit point le rapport'

des cofìe% du triangle que l'on
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triangle , enforte queJes cojle^Jbnt

relatifs à un cercle &« dans ce cas

on les appelle sinus.

L'on a encore des tables oh ces

fnus font calculeT^par approxi

mation^ ce qui fournit d'abord un

triangle en nombres pour la prati->

que , mais ily. a des occafìons oik

ilfaudroit exprimer exaóíemenf

le rapport de cesfnus pour bien re.

IV. Lorsqu'il y a un Angle.

donné dans un Triangle, il

fournie tonjours une égalité. ,

Car si l'on suppose que ^

soit le costé opposé à l'angle

donné , que x & <v soient les?

foudre la quefion
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deux autres costéz , que 4 soit

le sinus de sangle droit , & c le

íìnus du complement de san

gle donné.Alors le solide a j£ ^

est égal aux deux solides <a o; v,

ax x, plus ac# v, quand san

gle donné est obtus, & moins

zcxv, lors que cet angle est

aigu.

REMJRQVES.

Ces derniers Articles compreti'

nent la Trigonometrie ordinaire,

& ont encore un usage dont l'&

tendue ej}fort considerable en Geo*

fnetrie.

V. Si un des angles d'un

triangle doit eíìre égal à un



GALANT. 89

angle d'un autre triangle , on

peut toujours en tirer une

égalité.

Car si lescostez du premier

triangle font a b c , que ceux

du second soient e , f, d. Si

que 1 angle formé de b & e

í. it égal à l'angle formé par

e y f. alors la somme de ces

crois Íut fofides : bcddfefcc,

efbb est égale à la somme des

trois ef<ta, bcee beff. .

. ; REMJRQVE.

r- .. De là on tire 'flufìeurs coroU

laires pour les figures , ou un mê

me angle Je trouve en differens

Juillet. 1697. H
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triangles;. pour les angles opposes

far la pointe,

V i. Si une droite divise un

angle d'un triangle en deux

parties égales , & qu'elle foie

prolongée , jusques a ce qu'

elle aie atternt le costéoppo-

ié, l'on peut toujours en tirer

deux égalirez.

. Car fí deux eostez qui com&-

prennent sangle divise font

h , f que c & e soient Jes deux

íegmerts du costé opposé, que

d soit la coupante, & que

soient les collez d'un des

triangles partiels ; alors les

deux rectangles hef cf9 fèns
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.toujours égaux entre eux,&

ïl arrive toujours aussi que hf

est égal à laíbmme cc plus d d. -

Ce qui s'abrège lors que les

deux segmens du Gosté oppo

sé font égaux enrre eux.

REMARQVES.

Si l'onfrìapu les é&aìitf$*jtt£

frés desfigMfesd'oùonicsa nréet^

& que l'on mifl dans une meme

flanche toutesks figures qttefwtr~

vijjènt Us élemens detetieMetfoff-

.àe , cela fufjtwt fmr en exàrcr 'fe

souvenir , £jr <vj? *wft (fav í&i

fer* c^uand on donnera une tmffc

-explication de tontes les rtghscjm

ia compofettti& partfcuUenemifc

Hij
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de celles dont il estparlé atfxarsì^

desfuivans.

VII. Par le moyeu de ce

dernier Article il est facile de

jegler la division des angles,

la construction des polygones

reguliers , les rapports de si

nus qui font exprimables par

des égalitez, L'on peut auíS

par la même voye former des

polygones donc les angles

soient entre eux , comme

nombre à nombre relou^-

dre les égalirez rationnelles

dont les differentes incon

nues n'expriment que des an

gles , en prenant un même
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point pour le sommet com

mun de tous ces angles , ou

de plusieurs , & en d'autres

manieres.

Si l'on veut introduire des

caracteres accommodans ,

pour exprimer les rapports &

les ' differences des égalhez

qui se forment pour la divi

sion des angles par le moyen

de yarticle précedent ; l'on

pourra en tirer des conse

quences qui servkont beau

coup à l'élegance d'un Canon

gênerai íur cet article, qui

íeroient encore utiles pour

son inverse , & pour les an
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gles dont le rapport est irra

tionnel.

V 111. Si cfes droites su r u n

même plan passent par un

même point & par les som

mes de tous les angles d'un

polygone déterminé, l'on en

peut tirer autant degaìitez

differentes qu'il yadeeostez

moins deux au même circuits

en sorte que si le polygone a-

voit 7. coíh z,& qu'il n'y eu st

qu'un point proposé 3 l'on

pourroit en tirer j égalirez -r

& s'il y avoit 4 de ces points

de concours ,1'on auroit zo

égalitez, &c. . "
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Cela se démontreaisémene

par le moyen de l'Article f.

mais eomme la regle qu'il

fournit est longue pour la pra

tique , H est bon de recourir à

d'aucresvoyes pour l'abreger,

ou pour en former une autre,

& t'abregement eneít coníL

derablr, lors que les points de

concours íè trouvent iur> les

collez du polygone.

S ri arrive que des droi tes

qui aboutiílenc au pornt de

concours pa-ísem par un eosté

du polygone, comme on vou

dra , l'on peut en tirer des

egalitez par le moyen de ce
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même A rticle , soie en rappor-

cane ce nouveau cas au der

nier, ou en íupposanr que ce

polygone vient d'un autre

dont quelques angles ont

cité détruits, ou bien formant

les égalitez , sans s'occuper

de ce rapport ny dexeue sup

position;

On peut appliquer ce mê*

me Article aux polygones in»

déterminez en observant de

prendre pour. inconnues oa

pour indeterminées plusieurs

lignes qui sont connues &

determinees quand le pol)>

eone est déterminé, * .:.!.- *
p ► - • «-

Cet
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Cet Article est encore utile

pour les propositions où il y

a des points requis, pour la

constitution des polygones,

pour exprimer la relation des

parties qui les composent,

celles des differens polygo

nes, &c.

REMJRQVE.

Ily a des propositions dans

cette Methode pour exprimer U

rapport des superficies rtcTtligncs

par des égalites . mais on ne les

donne point, parce que l'on ne veut

marquericy que les proppfitions où

il pouroit y avoir quelque diffi

culté, & celles quipeuventservir

Juillet 1697* l
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pour les expliquer , oupour m<tr~

que? ïordre qu'on a garde.

I X. Si la figure d'une que.:

slion est entierement reduite

en triangles , & que Ton ob

serve les angles communs

avec les points de concours 3

qui se découvrent par la seule

inspection de cette figure.

Alors les articles 5. & 8 four

niront toutes les égalites ne

cessaires qui ne íont point

marquées en termes exprés

par l'énoncé de la question,

&ces deux articles, avec les

autres regles de la Methode,

donneront les autres égali.
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tez: de maniere que les unes

&les autres ensemble expri

meront toute la détermina

tion dont les Problêmes re-

ctilignes font capables , &

qu'on y trouvera les reTolu-

tions les plus élegantes, si on

réduit les egalites aux termes

les plus simples».

. REMARQVE$: ,v

Mais il n arrive point tou

jours que Foperâtion soit la plut

courte pour trouverles resolutions

les plus élegantes , & il importe

beaucoup deTabreger pour le pro

grés des Mathematiques. Il est

way neanmoins qu'aprés avoift
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trouvé les plus belles resolutions

pur lexamen analytique des éga*

liitz , on peut voir comment on

auroit dûfairepoury arriver par

te plus court chemin,& cela peut

servirpourformer des regles par

titulieres autant qu'on voudras

en- tirer des inductions pour des

abregemens d'une étendue conside

rable. Mais comme les voyes ge

nerales que l'on â pour y rcujjtr

fontfort ennuyeuses , & que les

é^alite^dont ils'agit ont une ori

gine partituliere}qui doit parcon

sequent fournir des abregemens

partituliers ; il est neceffaire dji

faire attemiçnpour en tirer *V4nz
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tage. i9. L'on peut faire des forr

mules particulieres pour les cas

particuliers qui fontles plus cónfir

derables. ParexempleJt l'on prend

la figure qui éfi désignée par le 6,

.article qu'au lieu de ckercbeç

une égalité par la bìfeêlion d*

l'angle , on ne cherche que celle

d'un angle commun , l'on trovera

que la somme des deux solides

e b b i eff, efi égale aux qua

tresolides cdd,ccc, ecc, edd

fris ensemble ; à quoy se reduit

l'égalité sursohde du /. artitle-,

ce qui est utile pour le í. Et ily a.

des cas oh c'est encore un abrege*

ment de prendre les égalites parti*

I iij
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culïeres , que ïonfait naiflre poup

trouver cesfortes deformules}plâ*

tofl que lesformules mêmes ; d'ou

ìlrefulte une figure supposée, qui

efi differente de la figure de l'énon

ce , qui fournit souvent dis

égalite^jìussimples, z. On abrege

fresque toujours quandon confide-

re plusieurs conditions ensemble ,

au Iteu de considerer chacune a

part, & qu'on profite de la liai

son qui se trouve entre elles. C'eji

même un avantage de les réunir

pour en composer des figures qui

donnent des égalites commodes.

Cette réunion fe peut toujours

faire en transferant des angles
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des lignes^quelquefois il nefaut

.. pour cela que des prolongement .

comme il arr'we quand on a deux

anglesfut un plan>&que tonveut

faire que ces deux angles, ou leurs

égaux, ou leurs complément,soient

du circuit d'un même quadriUtei í4

fi Si l on designe les divers angles

de la figure par des lettres dîjfe-

fentes que l'onforme des éga±

stte% dupremier degtêpar le moyen

des Theoremes. du premier artitle,

il arrime en plusieurs cas que ces

égalites donnent des rapports

d'angleç qui nefioient pas mar.

tfttc% dans l énoncé, 0* quifour*

nijfem des égalites commodes.
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Tousesles colones finales dont ton*

tes ces petites égalitesfont capa

bles, renferment tous ces rapports,

4.. II arrivesouvent que tonpeut

distribuer en plusieurs manieres les

conditions d'une meme question ,

CjT* que chacune de ces manieses

suffit pour remplir toutesa déter

mination par des égalites. S'ily

a un triante donné par exemplet

ilsuffit de prendre ses trots costeT^

ou deux coste% avec l égalité que

donne un des angles, ou celle que

donne fa superficie t &c. ainsi il

y a un choix abregeant. /. Quel

quefois il arrive que les conditions

d'une questionsepeuvent ttllement
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separer en d'autres qûestions' que

l'on peutformer des egalitespour

chacune , commefielle estait indé

pendante des autres. L'on a divisé

cessortes de détachemens èn trois

especes }pour expliquer les differerì.

tes liaisons quise trouvent entre

les conditions , & l'on en tire

avantage.

Tous ces abregemens generaux

font regies dans la Methode

sony donne encore des regles dé

montrées , par lesquelles il paroiji

que toute ligne menee à l'avanture

fournit autant d'égalite^ quelle

fait introduire d inconnues pour. .

déterminer f* situation. Où I on
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peut 'voir aufjì comment les condi

tions quifont naiflre le besoin des

égalites font celle* qui les four

nissent.

Si l'on compare deux lignes

quelconques de la figure qùonfup -

fose , en chaque qUiflion ^cesdetiX

lignes fe coupent ou elles se ton*

fondent, ou bien elles font parât*

leles. Si elles fe coupent de pan ou

d'autreJeur rencontrefera naiflre

desangles communs .quifoumiront

toujours autant dégaliteT^que h

prolongement fait naiflre d ineort*

nuis , ©» souvent lés egalites

defurcroifl qu'ils fdurriijjent fer

vent pour lier les autres Cdni'h
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fions y & pour exprimer les au

tres conditions. Si les deux li~

resse confondent , cela diminué'

nombre des inconnues , ce quiejï

de même quefi l'on en tiroit des

égalites a l'égard de la détermina*

tion :&fi les deux lignes fontpa

ralleles, leurs propriete^ donnent

aujfides égalites, avantageuses«

L'on a aujji examiné les pro<~

priete% des quadrilateres pour les

faireservir aux ahregcmens de U

methode, & pour tirer avantage

des paralleles.

Lors que laquejlion estindeter*

minée il efl souvent fort utile de

faire en chaque triangle > ou ett
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quelques-uns t que la somme des

deux cofle% quelconques surpas

sent le troisième , £7* de mettre les

petites égaliteT^qui en resultent,

anjec les autres. Il paroist que ce

feroit la meilleure voye s'il s'agis

soit de conftruire un polygone où

ily a beaucoup d'indetermina*

tion ; car l'on peut compter cha

que resolution pojttive de ces peti

tes égalites .commeune condition

commode en cette occasion , c27* l'on

sçait quefile nombre des coíîe^ f(î

a yCeluy des égalites doit titre zg

moins 3.

Cette methode d'appliquer l'Al

gebre auxfìgurespUnesreéliligw,
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nesuppose point des lignes courbes

pourtrouverles égalitex,&four-

nit des moyenspour les examiner.

Comme .la circonference du cercle

ejl propre pour h mesure des an

gles , c'est aufjì la courbe où cette

methode est le plus utile & il est

arrivéaujst} voulant la regler que

Ion a rencontré plusieurs proprie*

te"Z de (ette courbe 3 quifont des

plus notables.

De là on tire un avantage

considerable pour juger de cet'*

te même methode. Car l'on dé

montreque tous les milieux qu'elle

fournit tne peuvent augmenter le

fkjpé naturel de la question que
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par des égahtcz planes ou linéai

res; en forte que pour trouver la

diminution des reduites , on lepeut

toûjaursfaire par une ou plusieurs

égalite^ dont la plus élevee ne

passe point le troiséme degréquoj

que etla nefòitpotnt toujoursfau

fable par des divisions immediates

&quesouvent l'on soit obligé de

rapporterla resolution de la reduite

à differentes égalites qui compo

sent un ou plusieurs arbres de re

tour pour distribuer les degre^de

son élevation.

X. Lorsqu'il s'agit de sça-

voir íì des égalitez données

ont des solutions qui leurs
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soient communesàvecdeséga.'

litez propoféesj l'on prend les

unes&les autres comme d'une

feule question , & l'on cher

che leurs communs diviseurs

inconnus les plus composez.

Si l'on n'en trouve aucun ,

toutes les donnees n'ont au

cune solution qui leur soie

commune avec les proposées.

S'il íe trouve de ces communs

diviseurs & qu'ils ne soient

point l'cfFet d'une mauvaise

methode , ce qui est aisé à

verifier. Alors ils exprimenc

un problême dont les reso

lutions font communes aux
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1

lé^álitez données &aupropo»

fées. Ainsi la resolution gene

rale de ce problême fourni?

la demonstration generale du

Theorème propoié. Et si ce

problème est impossible, l'on

pèut assurer que le Theorê*

nie n'est pas veritable.

Ainsi quand on a un theo

rème de Geometrie , il n'y a

qu a exprimer toutes ses con

ditions proposées & données

par des égalitez , & y appli

quer la regle. Ensuite l'on

pèut supprimer l'Algebre &

s'énoncer à la maniére des

Geometres pour les opera-
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tions & pour les raisonne-

mens 5 par le moyen deselc-

mens Algebriques & Geome

triques.

REM A K $JV E.

Comme l'on ne cherche ordinai*

rement les communs diviseurs que

par la feule methode d'évanouir

les inconnues , & qu'il peut s'en-

introduire qui ne conviennent.

point aux f^liteT proposées ,

qttoy que Ion sçacne ft la lettre

qu'onfait évanouirse trouve dans

Itcommun diviseur , ì'onéviteroit

toujours cet inconvenient par Us

dtjìributions que l'on a reglée;fur

et sujet au traité d'Algebre. Et

Juilkt 1697. K
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souries diviseurs qui fuupofentU'

ne partie de ce que l'on cherche,l'on

pourroit prendre tous les coefficient

de l 'inconnue dont on poursuit l'ér

vanQuiffemmt , supposer quecha.

cun -est égal k %ero, & mettre I s

égalite^ qui en resultent Avec les

autres égalites du nœud que ton

expedie, &c.Ou bienseservir des

autres moyens que I on a donnes

pfiur n'tfìre point trompéfur cette

eí^ece d'égalites.

Lorsque plusieurs reduitesfont

let mêmes , chtcune eft prise pour

i* commun diviseur. *

XI. Tomes les conditions

du iJrobiême rcctilignc ayant
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r

esté exprimées par des égali-

cez & cherchant à faire éva

nouir les inconnues pour le

resoudre -t il peuc arriver que

l'on trouve un diviseur qui

soit commun à quelques-unes

de ces égalirez, & dans ce

cas l'on n'a qu a suivre les dis-

tribucions que prescrit sar-

bre de direction sur ce sujefc,

pour trouver toutes les solu

tions du problême , ou pour

s'assurer de sindetcrmina>

tion , &c. - .

Mais tí peut aprivtfr qusdes

induites ayerít unì mémsífivi-

feu* inconnu , qu'ilstri* Qp^t

Kij
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pas commun à des proposées^

ôí qu'il n'aie point esté intro

duit par U methode , auquel

cas legalité formée de ce

commun diviíeur doit estre

substituée au lieu de ces re

duites dans l'arbrede recour.

Ou bien l'on peut prendre

toutes les égalitez proposées

dont on s'est servi pour trou

ver ces mêmes reduites, &

rejetter du problême toutes

ces égalitez « hormis une , pri

se comme on voudra. ..

REMA ES.

.. Ce rìefi pas une fort grande

difficulté déregler tellement Urne



thode desfigures planes reflilignes

quelle ne fournisse jamais pliss

d égalites qu'il n en faut , pour

exprimer toutes les conditions de

ces figures. Mais il n efl-pas aisé

de donner une rcgk suffisante &

specifique pour trouver la redum

de cesfortes d'égalîtes par le plus

court chemin , de maniere quelle

ne renferme rien desuperflu. \ ; Ù

St I on désigne tout lesfegmem

pardes lettres, que Ion prenne tous

les. arbres de retour que peujvtnt

fournir les égalites ; en forte. qUe

chaquesegmentsoitl inconnueJ'u-

ne redui.e , qut l'on trouve

Ji chacune de ces reduites. t.ous$s
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abregemen sdom- ellesfont capables

par les voyes analytiques , soit en

rejettant lesuperflu , soit en diftfi-

buant le necessaire quant aux de->

gre% & aux termes. Mors on

pourra s'appercèvoir comment on

auroit du faire pouf ne former

que les égalites necessaires

pour trouver les reduites les plus

simples paf la voye la plus courte.

Ce qui peut avoir un bon &

mauvais usage

X M. Les problêmes re€fetf-

lignes ayanc esté exprimez*

par des égalitez,' &' ces égali,

tez estant transformées en ar

bre de retour , oftt rabat-ì'im*
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tile , & on le rcsout en nom

bre ou en lignes.

Lors qu'on les resóuc en

nombres , & que leurs racines

ne font pas rationelles , on ne

peut les trouver que par des

approximations, & quelque

fois elles dépendent les unes

des autres. Ce qui n'empêche

pas de poursuivre jusques à ce

que l'erreur, est plus petite

qu'aucune superficie donnée

lut la figure rectiligne que

l'on cherche , & de marquer

un terme aux operations.

Si Ton suppose la possibilité

d'une meíure commune , &



que les courbes Geometri

ques íoienrexactemenc fbri*

mées, l'on explique par leu*.*

moyen la relolution exacte1

des égaliiez dont les degrez

sont irration els;& c'est peuc-f

estre à cause de cet avantage;

que les Mathematiciens oncr

regardé les efîections geome^

triques , comme une partie

de l' Algebre. ... y

De plus , il est naturel que

les questions de Géometrie'

soient geometriquement re-ì

solués,&de reíoudre les prost

blêmes rectilignes par des li

gnes, du moins pour laTneo-*

rie. Mais
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Mais si les effe.ctions geo

metriques fervent aux pro

blèmes des figures planes re«

ctilignes , Ces figures sont ne

cessaires pour regler ces ef

fections ,& il n'y en a aucune

qui ne serve à des cas particu

liers pour l'elegance. Ainsi

ces problêmes fontpartie de

J'Algebre.

Pour former la methode

generale <Ies effections géo

metriques yon a fu ppofc deux

courbes fur un plan dans tou-

res les situations possibles > &

on les rapporte à deux cas

Juillet ii?7y \
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ï}SÁ l^oa suppose que les deux

courbes se coupent en u r»

point quelconque du mê

me plan -, .que deux droites

íont menees de ce, -mçme;

point , en forte que chacu

ne íoit parallèle à un des

axes , & qu'elle. rencontre

l'autre, il enresulte toujours

un paraîlelogramme j & íup«

posant auflì les ordonnées de

ces courbes qui aboutissent

au même point, il se forme

une figure rectilignc donr les

egalitezsont roujours du pre

mier degré, hormis celles qui

expriment la nature des cour



bes. Mais outre cela, il saur

supposer une-jjr.oitç qui cou

pe les deux axes , quand el

les font paralleles pour fixer

leur . situation réciproque ,

ce qui n'est pas necessaire

quand elles se coupent ; à

C3.usc qu'ils spnç aslez' aflu-

jews par langle de leur

commune section. V •

Pn peut supposer en cha*

cuadcçcs deux..cas > que les >

deux axes se confondent, que j

le&cen.tres se reunissent , &

trouver aisément les autres

constructions particulieres

quiSn?déoendent.^3is\
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ttóarë que l'on simplifie ce«*

te figure rectiligne, pilefoufy

nie jmoîàs- d'inconnues ou

cTi ndéterminées , pour ies é-

galitcz auxiliaires , quela HeP

thode faitnaistre. > .W

& 1 REMJUIVES.. £

%) , Comme l'on n'a besoin four

tfjaque effeclion geometrique -f

que d'une des solutions que four

nit le probleme auxiliaire qui se

forme poury parvenir , erqùìl

sujjìt que les reduites de ce problê

me nefotent pas d un degtjêplus

. -élevé que les courbes dont on se

sert < l'on peut çhoifir parmy les

Jìfferentesjoiutions de ce problU



wne , ceIle qui eíí la plus avanta

geuse pour arriver au but, <, *\ í;l

Les points notablesJfii courba,

les différentes dispositions de leurs

axes, suivantfiuelle'svfQn$ jap%

gentes , secantes .y ou jassyr»pt^tes.t

qWetíespaJfentyjounon %par les

pûintf notables cjeìa

sert beaucoup pour trouver lesjCf

solutions lesplu^élfigantesy Çr(t

l'onveut qut Ul quefhnsnefeiçpt

sas proposées , mais chôijìes , / 04

peut aisément en composer des -v$

lumts^ t î^.^jsrr/v ^ t

,. L'on petit cuçpre trouver,

ordre , les plus belles solutions , z?

fans aucune difjicalti.fi topprwà



festBtt'íòWlìi tièt$i:gMctrï'i'

tyétlefpMfirtìfUè âtu^t^mí

comme une propoíêí. AÌOYSsfitifa

terminâtion des lieux fournit $®

ijteépM autaht tòftn entfèitìl

Udnf'îé&gàn'ce pòìétroitffîiïfe

Hrëfìlon n'en voyait pas VattL

itonhèrplki 'éîV&hnsWu*^

%*êmèproposé i 'fautyj?dirèferïlit

$>utei les conditions qui ìé èofifiï.

1 tuent , à l'effeóíion geomeiri^ut

"MdèkWÏfiu^^i!»-. mamere

yiie l'ílègàtiá fòii principalement

tirée de ces conditions.
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;». C'estau contraire U moimcon .

jnkratí* àe temtrs l^ tefiimoms

tfj4& problème, defái^p^rtoth

RS /« courbes qui-âoívrnr {en-

foudre pou* troìtverdes égalite^

qui cn expriment le» conditmmi

paret que celasuppose ce qui eft

en quejlion , & que chacun pw*r*

soif aisément faire de même en

nxttt^ireffí>biSme t aptéì savoir

Tèfoi» parme bonne methode. t£

ii'^ÁÍd» Ion peut dtftrifruer tine

resolution legitime en plusieurs

propositions i de maniere que ceji*i

quxfmvem soient expliquées çr

demontrées par ïv moyen- de celle*

xtptï precedent t s'il se twuJpe
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desgens qui n'envisagent -qut la

derniere proposition-y qui g -fép

Mte raison, se figurent . que U

resolution de ce Problème estfat

elegante j ce n est point \afaute de

celuy qui ta donnée, puis qu'il

n arienfait en cela qui ait dûimf

pfef. . -n vi;« . 9>S\

. Onpeut observer icy enpaJJant-%

que l'on voit natstre des ejfeéïiom\

geometriques plusieurs reglespou*

les tangentes , £f ces ejfetfions

pwrtoient estre une occasion pour

perfectionner l.a methode etèfairf

év.*nouir les inconnues r comme

la determination des points nota

bles dans les courbés , &c. a ftê



tfirtune ocçafion pour la détermi

nation des racines. .;. .:<A \ ;^V~ ^

s»; Z.ow ^«e l egalité proposee est

wtHe & indéterminée , cest uni

élegance defaiteservirson indc~

termination pourformer une reglé

qui la reduise au degré le plus (tm*

pie , afin de ta pouvoir construisè

par des lieux geometriques qui

soient au(st du degré le plus bas ,

autant que cela tfl pojjìble. En.

cela on pourroitfe servi*des RèV

gles deDiophante 0* defis Com±

mentateurs ; mais ces Regles fi>ri$

fort peu considerables en compa

raison de U methode dont on att-

rott besoin pour remplir ce projets
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(y on peut en jugerpar leurs cjtt**-

fiions mimes lisJfcpiròpòjfeni pour

exempte % de trouer dtux tbibes

dont la somme soit égale a un clé*

he%ry dont lès racines forent du

premier degré; niait ils netèn^enì

pas raison de Timpofltfòlit'ê de W£

foudre ce problême, @r cependant

onsçait d'ailleurs qu'il n' efì jamais

pojftble de tr&uver trots pmffances

au de U du qvarré, qui fàènt êpt-

íement élevées , dont tes ractnh

soient du premier degré, & dont

lasomme ou la dtffetence des deux

premieressoit égale à là troisième

O que l'on demontre par une

Theorie quifournit de bontt trt-
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fegles far ce sujet , £<r <fW nefìpas

peanmotns thçôre ajje% parfoité,

fout tèch&ïé tés êgjthte% indeter^

minées à uridegté donné , oh pour

prouver timpojjtbilitédj reujjir.'t

\ XTÎL< lorsque toutes les

conditions d'un problème

ont esté exprimées par des c-

galitez, & que toutes ces égâ-

ritez sont resolues, ce problè

me est changé en Theorème,

& l'on peut s assurer en plu

sieurs manières si les resolu

tions sont veritables. Maïs

Îtottí Faïre qtfon puisse cViter

er jireuvès pàritfcùliéres V' ïl

n'y a qu*à! démontrer Une



bonne fois rkifaillibne des

trois methodes qui ícryjenç '%

cette rcsolution,& tout cequi

regarde leur concours & leur

liaison/: .'' , y

La yoye du retow , depuis'

la derniere operation de l'ef-

fection geometrique jusques

àl'énoncé du Problême,nou*

a paru la meilleure voye pour

découvrir les obmiíïìons &

les íuperfluitez. Elle a même.

cet avantage , qu'en faisane

connoistre tous ces defauts,

ellefait aussi connoistrela,ma.

siiere de les corriger ; & cortí-

ìrne on a prouveraux Elemens,



J'inverse des propositions qui

jflpivent servir pour transfoi>

/nerjes Problèmes en égalir

tez , ces égalitezen arbre de

retour, & cet arbre en colon

nes finales , soit par nombres

ou par lignes , il ne resteau-

cune difficulté considerable

pour la ^dcmonítration gene

rale des mer/hodes que i'oa

donne pour ces trois trins..

formations. .'.

;v \REMJRQVES.

f Jtyant prouvé que les metho

des cmbrajfent toutes Us condi.

fions , CjT* quelles retranchent en.

£n toutes ies irtuttlite^ queUtt
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ôm introduites, ilfujjìt de/savoir

que totales resultats des operations

Jont desfuites necejjatres des con

ditions àela queflion,pour demon,

fier generalement toutes ces mer

thodes par le moyen de leurs Eler

mens y fansJe servir des inverses

ny de la voye du retour,

. Parmy les differentes voyes qui

p prefentint pour U démonstra

tion des desTbeorêmestcen eflurie

jfort gtnerale d'ajouter des inde»

terminées ,tptx quantites > j>our

fttr*çuoir que ces i^df^rmmées ;>

dewwnent des jçerpj quand on

attache des conditions4 cesquéU"

.fM^ftivmi Urnes**.t&3H$s



riwf. Cela se decouvre toujours

p*r l évanouissement des incon

nues j iltjì t,onjìant que ces in-

déterminées he pouvant eflre que

dest^éròs \ ces quanùte% ne peu*

ventsasaujp cflre Augmentees ni

diminuées ; çe quifournit d'abord

des prtityes par timpossible , &

Ion poùrroït en tirer des preuves

direéìes. : * \

Jc vous envoye une Lettre

de Mr l'Abbé de VilKcrs,

íonnu par tanc d'excellentes

Prédications, Son nom íuffi-

roit pour vous donr C|r beau-

^oupi'^mprçífcipençà Uifa|,
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©lais vous le sentirez redou-2

biles, cjuand vous cn aurez

connu la matiere par le titre.

LETTRE SUR L'O&AISPfcl

* 'DES QUIETISTES. ' ,]

Òû l'on fait voir les íources

de leur illusion.

*u . A M. ...... .'.'«^

JVJL-^^ ''>.»'. V* -b

Puis <jue vous m'ordonne*

de vous dire mon sentiment

sur la nouvelle Oraison qui

|ak tarit de brait , je dois yom



fa«c d'abord une exposition

exacte du caractere & de la

nature de cette Oraison,

Elle coníìlte dans une union

parfaite de l amé avec í>ieu„

en ío«e que les Quictistes

font persuadez que dés que

par un Acte qu'ils appellent

de Foy pure ou de pur amour.,

ils ont élevé leur coeur & leur

esprit à Dieu, ils font unis à

Juy d'une maniert si intime,

& íì abtoluè, que rjen ne peu^t

Jesen feparfr/qu'un Actc.fpft.

piel & positif, par lequel

rtfjtfoqueroient le premiff

j^cte d'amour, ou fis foy jf^ui

Juillet 1697^ M
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í&rrfte leur Union. ^ 3>" r

* 4 Alors , c'est à dire pendant

que dure cette Union, ils fe

trroVent Comme transformez

etv tìiéu ; & persuadez que

c'est Dieu qui pendant tout

ce temps laagit en eux , ils se

persuadent par consequent

que toutes les pensées qui

leur viennent alors dans 1 es

prit, & que tous les mouve-

mens qui naissent dans ítur

cœur, viennent de Dieu* en

Ùn mot, que c'est moins leur

esprit & leur cœur qui pente, !

& qui agit , que Dieu même. ~

• Delà vient quiUregaidcnc
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comme <\?sátò perfection*rf fy

même comme des in si delitez,

tous les de sirs , & toutes les

Prières, quelque iaint qu'en

pusteltre le motif; enfin rou-

tes fortes de reflexions & dç

retours íur eux mêmes » parce

que tout cela renferme une

eípece dintercst , & qu'ils

doivent estre íì occupez du

Dieu qui les poflede , qu'ils

soient » 1 egard d'eux mêmes

dans une indifference abfor*

. htH-i . tìî nu i Lu^l i p

. En cet estat ils font -crotte;*

rement indifferer. s pour leftt

fcilut oq poiii leur damnanjjn,

M ij
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pour le mal5 même, & pour

tout ce qui pourrait estreâ-p-

pellé peché, se figurant que

ce qui est un mal felonies no

tions des hommes , ne Test

plus dés que- Dieu , qui ne

peut estre auteur que du bien,

agit en eux. Ainsi le ma^à Re

gard d'une ame élevée à cet

estât, n'est plus unmal,&ce

seroit même une imperfe

ction à cette amed'cstre tou

chée de remords & de honte

à 1 egard d'an mal de cette

nature. « r .". nU3

ru Voilà en peu de mots, ce

que c'est que rOraison 4cs



líQuietistes. Vousm'aetfiiseíez

de leur en imposer , mais- je

- ne vous ay rien dit, ou qui ne

soie clairement expliqué dans

leurs ouvrages, ou qui ncjse

^ tire évidemment de leurs

principes. Vous en ferez con

vaincu, si vous lisez les Actes

de la condamnation de Moli-

nos , ou les extraits qu'onç

fau de quelques uns de leurs

Ecrits ceux de Nosseigneurs

les Evêques , qui ortt public

des Ordonnances contre-

eux. » : ...

-. î Si vous continuez de dire

à qu'il a'est pas possible q«e í}«*



• t* MERCURE

t hrestièns en viennent â ci

point d'illusion Sc d'exttavaU

g^nce, je vous repondray que

vous n'avez pas taie attention

à tous tes déreglement dont

i'homme est capable lors qu'il

est abandonrreà luy même.

Il nc faut que vous dire que

c'est lorgueif qui a égare les

nouveaux Mystiques , pour

vous faire croire que leur éga

rement est tel que je viens de

vous le representer;

-. Ainsi pendan-r que d<au»rei

travaillent avec tant de iortï>

dité &de fruit assise voir'par

un long' détail rationne-
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mens & d'autoritez les cori

tradictions & les erreurs de

l'Orailon des Quietistes , je

Viis tâcher de vous découvrir

la source de leur illusion , &

de vous rendre Itur égare

ment sensible, en vous failant

voir par quel chemin ils íe

font égarez. Je ne puis mieux"t

Ce me iemble, satisfaire à Tor-

drejque vous m'avez donné de

vous mander mes sentimens

fur cette matiere.

Je n'examine point s'il y â

cl. s ames que Dieu dans cette

vie conduit hors de la ròute

commune, fli si par i'inipira
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tion il nous dispense quelque

fois des regles ordinaires. Je.

fais pçríuadé que , fi cela ar

rive, lesames en qui Dieu agit

de la sorte , ressemblent al.A*

postrc S. Paul, qui aprés avoir

esté élevé au troisième Ciel,

ïi'a pascrû pouvoir expliquer

ce miracle, ny endreun com

pte exact Je ce qu'il avoit vû

& de ce qu'il avoit entendu

dans cette sublime éleva

tion, tant il a esté éloigné de

vouloir nous la representer

comme un estât fixe & per-

manenc , ainsi que font les

Quietiltes en patlam de leur

prétendue



prétendue transformation.

A Dieu ne plaise que je dise

& que je pense que la main du

Seigneur soit racourcie. Je no

doute point qu'il n'y ait en

core aujourdhuy des ames

justes ôcfidelles que Dieu fa

vorise de ses dons , & qu'il-

éleve à la plus haute contem

plation ; mais je croy pouvoir

dire <ju i 1 n'y en a point qui

íaííede ses miracles passagers

un estat continuel ; qui ne s'y^

soutienne par la ferveur de 1&

priere, par des desirs ardens

de fa félicité éternclle,par uno

horreur &une fuite exacte dj|
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peché , & par de frequente*

reflexions fur soy. même.C'est

par ces degrez que lame fi-

delie s'éleve à la contempla

tion; c'est par la pratique de

çes précautions & de ces ver-;

tus qu'elle devient parfaite;

mais fur tout par une humili

té profonde qui rempêché

de chercher du rafinement,j

si je puis m'expliquer de la

forte , où Dieu ne demande

que de la simplicité.

C'est lerasinement qui est

la principale & presque l'uni-,'

que source de l'illuíìon des

Quietistcs.
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Les déreglemens dont quel,

ques-uns d'entre eux ont esté

convaincus , pourroient faire

croire que leur corruption &

leurs vices ont esté le* pre

mieres sources de leur illu

sion , & que pour ne point

faire de scrupule des desor

dres pour lesquels ils avoienc

du penchant, & dont peut-

estre ils avoient contracté la

malheureuse habitude,ils ont

cherché à se persuader qu'il

§>ouvoit y avoir un estat, où

Ces desordres devenoient in-

differens. Car combien sou

pent arrive- t-il que Thomnaç

NU
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pécheur se demande à Ìúy2

nieme dans la corruption de

íoa cœ\ir,mais ceçy ctla efl il

pechêí Combien ces questions

font-elles ordinaires aux a*

mes que le monde & le vicje

possedent ? Combienen trou,

ve»t on parmy les Chrestiens

les plus incapables de raison-

ner,qui prétendent avoir de^

raisons pour justifier ce que

Ja Religion condamne ì Sî

jdonc il se trouve des Chre-!

fìiens qui sans d autre autorité

jque celle de leur penchant au

mal, cherchent à s'cbloiïir

fur la naturel la grièveté de
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ëcrtainspccheZjfautil s'éton

ner qu'il y.enait qui joignant

à cette corruption l'usage des

choíès saintes , & un esprit

rempli desoy même, se sont

évanouis dans leurs pensées,

jusqu'à vouloir même faire

servir aux plus grossiers dére-

glemens les choses saintes

dont ils avoìent l'usage ?

L'Histoire ne nous fournit

que trop d'exemples decerté

illusion ,& c'est aprés tant de

funestes exemplesqu'on pour»

roit croire que certaines ames

foibles & sensuelles se sentant

niaistrisées par des passions

N iij .-.
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impures qu'elles ne peuvent

se resoudre d attaquer par U

mortification & par les bon

nes œuvres, ont tâché de se

persuader que ces pallions, &

les effets qu'elles produisent,

pouvoient quelquefois estre

involontaires, & que, fur ce

plan , elles ont imaginé qu'il

iepouvoit faire une separa

tion parfaite de la parrie su-

rieurede nostre ame, d'avec

la partie inferieure. Eìlesonc

cherché ce qui pouvoit faire

cette separation ,& elles one

crû le trouver dans cette pré

tendue union de lame avec



SALANT. 151

Pieu -, car alors ta partie supe-

rieure estant, à ce qu'ils s'im&ì

ginent* absorbée en Dieu,

tout ce qui vient de la partie

inferieure est censé involon^

taire, & par consequent in

different. Ainsi on peut souf

frir & regarder sans scrupule

tout ce qui se passe dans les

sens.

Si ce n'estoit laque la sour,

ce de l'illusion des Quietiste^

il faudroit,pours'y laifler fur»

prendre, avoir imaginé une

nouvelle Religion» & même

unephilofophie nouvelle,puis

' que selon ksprincipes avouez

N iiij
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&reconnus de touc le monde,'

a quoy qu'il y ait deux parties

^ cn l'homme, il n'est pas po£

íìle de les separer de celle sor

te, qu'elles ne partagent pas

les actions de rhomme-qui

demandent de la reflexion,

ou qui la font naistre infail

liblement 3 telles que sont les

actions par où nos pâmons

produisent leurs effets -, & à

1 egard de la Religion , c'est

en renverser les premiers prin

cipes que de pretendre que

l'union de lame avecDieu par

le moyen dcl'Oraifon* fait

que les de'reglcmens de nos
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.passions sont comptez pour

rien, puisque l'O raison n'est

devenue un moyen de salue

que parce qu'elle nous sert à

demander & à obtenir la gra

ce & la volonté de les com

battre & de les vaincre, &

qu'il est tellement vray que

l horreur& le combat de ces

passions sont commandez au

Chrestien , qu'il n'y a aucun

estat pour luy dans ce monde,

où le Seigneur n'ait ordonné

de veiller contre elles,

Mais pour ne point attri

buer aux Quietistes pour prin

cipe de leur égarement, des
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passions qui ont poutant pres

que toujours commencé ôc

autorisé Terreur, je croy pou

voir dire qu'il n'y en a aucun

d'entre eux , quelque reglé

qu'il puisse estre dans les

mœurs, qui n'ait commencé

parl'orgueihparledefaut de

simplicité,par la présomption

& par l'envie de s'élever au

dessus de l'estat où Dieu vou-

loit estre servi &aimé.

Et en effet , quand les veri*

tez dans lesquelles consiste

l'essence du culte & de l'a-

mour de Dieu, sont propo

sées à un esprit qui a le çara
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ctere de singularité & de pré

somption donc je viens de par

ler , quel abus ne peut-il pas

faire de ces divines veritez?

Dieu veut eflreaimê pardejsuâ

toutes choses t& il veut estre fer-

mi en esprit & en verité.

Voilà les cieux caracteres

essentiels de l'amour & du

service de Dieu. Ces deux ca-

racteres proposez à des esprits

qui cherchent de la singula

rité , & qui ne veulent pas

marcher par la route commu-

nejesont jetiez dans l'erreur,

ííc'cft là le principal fonde»

ment duQuietiíme.
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Au lieu de s'attacher sim

plement à Inobservation de

ces deux préceptes, & de se

renfermer dans, là maniere

dont Jesus- Christ, & toute la

Theologie Chrestienne nous

apprend que nous devons les

observer, ils ont voulu ren

cherir à cet égard fur tout ce

que nous trouvons dans l'E*

vangile& dans les Peres; &à

force de chercher dans Tob-

servation de ces deux préce

ptes une perfection chimeri

que qui les distinguait du

commun, ils en ont perverti

le sens & corrompu l'usage.
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En considerant que Dieu

.veut estre aimé par dessus

toutes choses, ils se sont ima

giné que Dieu par le premiee

Commandement nous de-f

raandoît une autre perfec-;

tion que celle qui consiste ìt

laimer, fans qu'aucun inte-ì

rest partage nostre amours

ou luy en dispute la préferent

ce , qui est îe seul veritable

íens de ce Commandements

& ils ont conclu que pour aiJ

mer Dieu avec plus de pureté

& moins de partage , ils ne

devoient pas même avoir en

l'aiman t la vûede leur beatitu-

\
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de nicelle de leur damnation,

& rasinant sur cette préten

due perfection ils ont dit;

puis que nous ne devons envisa

ger ny nojlre beatitude ny nofjtfe

damnation, ily a donc du definte-

ressement a ne point desirer la pre.

mierey &• à ne point craindre U

seconde. S'ily a de U perfection À

ne point desirer, il y en 4 à plus

forte raison i nepoint demander*

à ne point prier, à ne point agir

& travailler pour acquerir l'une

& pour éviter l'autre. Les de

sirs , les prieres, les veilles, les

sollicitudes, leur ont paru des

effets d un amour interessé &ç
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greffier. Ils les ont donc ban

nis de leur culte , & c'est par

ce chemin qu ils íonc tom

bez dans l'indirTerence & l'a-

bandon , qui elt une des qua

rtez essentielles de leur Orai

son»

Vous comprenez aife'ment

qu'ils ont pu en raisonnant,

comme je viens de les faire

raisonner, tirer ces pernicieu

ses consequences du principe

qui etablit qu'il fautaimerDie»

pardejsus toutes chofes.VoicyceU

les qu'ils ont tirées de l'autre

principe, à sçavoir, qu'il faut

JcrntirDieu en esprit& en verité.

7
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Ils ne se sont pas bornez a

croire que Dieu par ce second

Commandement nous de-

mandoit lattcntionj la sou-

misiìon & le dévoûment de

i'esprit & du coeur dans les

services que nous luy ren

dons, qui est encore le veri-]

table sens de ce Commande

ment; mais regardant cette

maniere de íervir Dieucom>j

me trop vulgaire & trop cota-,

mune, ils íe font persuadés

que pour le servir en esprit ôô

en verite*, il fallait unir sori

esprit àTesprit de Dieu, par

Uneunion plus parfaite & plus
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absolue- Ils onr oublié que

cette parfaite union estoit re

servée pour le Ciel, & croyant

quelle leur estoit possible sur

la terre , ils ont eíperé pou

voir la trouver par l'exercicc

de la Foy pure & du pur a-

mour. Ainsi ^ ont-ils dit ,ilnj

a qu'à /savoir faire un Jfte de

fur amour ou de Foy pure pour

parvenirà cette union;& tanc

que cet Acte ne fera point

revoqué par un Acte con

traire , cette union subsistera

parla raison, qu'une chose estant

toujours la même , produit tou

jours le même effet. Le cœur &

Juillet 1697. O
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l'eíprk estant arrivez à cette

union avec Dieu > ne doivent

& ne peuvent même plus a-

voirpartà ce qui se passe dan$

les (en> & dans la partie antj.

maie yÔc par consequent tout

cela est indifferent , même ils

pe doivent plus agir , & le

parti que doit prendre une

ame éleve'e à cette union,c'est

d'attendre que Dieu agifleen

elle fans rien faire de ion

costé. <

Voilà comment lesQuicti-

iles ont raisonne, & leur éga

rement vient de ce qu'à force

de raíînement ils n'ont com^
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pris ny le sens 3 ny l'ufage du

Commandement d'aimer Dieu

par des]us toutes choses , & de U

servir en esprit O4 en verité*

II fume donc pour faire voir

leur illusion, de montrer ce

que Dieu a prétendu par ces

deux Commandemens.

Par le Commandement

qu'il nous fait de ïaimer par

dejsm tontes choses , il nous obli

ge àluy donner la preference

fur touc ce qui pourroit luy

disputer nostre amour , ou !c

partager. Ainsi les íntereíls

qu'il veut que nous bannis

sions de son Culte, ne sont
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que les interests qui poari

roient cauíer ce parcage , ou

luy dilputer cette preference.

Touc incerett qui n'aura

aucun de ces deux effets , est;

permis & legitime, n'estant

point contraire aux inten

tions de Dieu.

Qui sommes - nous pour

vouloir ne nous pas conten

ter de la mesure de perfec

tion qu'il nousacommandéej

Je puis donc estre interesse

íur touc ce qui , ny en íoy , ny

en seseffets, ne parcage point

lamour que je dois à Dieu Je

dois donc 1 estre à plus forte
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raison sur touc ce qui peuc

m aider à donner à Dieu la

préferenccqu'il exige. Je puis

donc , & je dois Teítre fur ma

beatitude éternelle t puis qu'

en souhaitant d'eslre heureux

dans le Ciel, j'ay un interest

qui me fait aimer Dieu par

dessus coutes choíes,puis qu'il

n'y a que luy qui puisle faire

ma beatitude. À'nsi aimer ma

beatitude, est dans le fonds

la même chose qu'aimer

Dieu.

Ilyadonc de la contradir-

ction à dire , que je puis aimer

Dieu, & estre indiffèrent pour
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mon salut & pour ma damna

tion, puis que le salut n'est

rien autre chose que la con

sommation de l'amour de

Dieu , ôc que la damnation

renferme essentiellement sa

perte & sa haine.

S'il y a de Timperfection ,

ou même du déreglement à

servir Dieu par Teíperance de

la beatitude & par ia crainte

de l'enfer , ce n'est que quand

cette esperance & ectte

crainte m'oecupent de celle

sorte, que }e oe regarde que

moy , & que je fuis si peu

touché deDieu & de fa gloire,
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que je ferois dans la disposi

tion de ne me point soucier de

luy déplaire, s'il ne devoir ny

me recompenier , ny me pu

nir. C'est làl'mtertst qui deit

estrebanny du culte & deTa-

mour de Dieu , parce qu'effe

ctivement c'est un interest^

qui non feulement partage

l'amourde Dieu, mais qui me

fait me préferer moy même

à luy , puis que je fuis plus oc

cupé par cette esperance &

par cette crainte de ce qui me

regarde, que de Dieu même.

C'est là ce qui proprement

merite le nom d amour & de
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cuite interessé. Tel estait le

culte & l'arnourjudaïque que

Dieu a si íouvenc reprouvé

dans l'Ecriture. Tel est celuy

des Chrestiens, qui croyenc

pouvoir íervir Dieu lans lai-

mer, n'estant déterminez à

son service que parTefperan-

ce du Paradis , ou par la crain-

tedel'enfer.

II y á donc bien de la difFe.

rence entre espérer où crain

dre en servant Dieu, & ne le

íctvir que par le motifde Tes-

. peranceou de !a crainte. Je ne

puis aimer Dieu sans avoir

cette esperance ou cette

crainte,
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Crainte, mais je puis avoir

cette crainte ou cette espe

rance sans aimer Dieu.

Je ne puis aimer Dieu fans

avoir cette esperance & cette

crainte , parce que des que

j'aime Dieu je veux ce qu'il

¥eut , j'aime ce qu'il aime , &

je hais tout ce qu'il hait. Si

j'aime ce qu'il aime, je dois ai

mer, vouloir , desirer & de

mandermon salue, parce qu'il

veut me sauver , & qu'il met

sa gloire dans la felicité des

ames qu'il a créées pour luy.

Si je bais cequil hait > je dois

Craindre ma damnation s je; -

Juillet 1617.
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dois delirer de l'éviter, je dois

demander desgraces pour ce

la , parce que rien n est plus

l'objet de la haine de Dieu

que le peché consomma par.

la damnation du pecheur.

Lesperancc de mon selut &

la crainte de ma damnation

sont essentiellement renier*

mées dans l'amour que jay

pour Dieu,& toutes les pré

cisions par lesquelles on íepa-

pare l'Acte de cette ciperan-f

ce , & celuy de cette crainte

de l'Acte d'arnour de Dieu ,

îi'empêchent pas que ramour,

de Dieu ne renferme dans la
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pratique & l'esperance & la

crainte. Les précisions ne ser

vent qu'à qualifier la diffe

rence de ces vertus, mais non

pas à en separer Tusage à 1 e-

gard d'une ame qui aime

Dieu; puis que dés qu'elle ai

me, elle craint & elle espere.

Dire donc , saimerois Dieu,

CjUtnàje devrois efire damné>c «st

une supposition imaginaire,

& s'il y a de saintes ames qui

ayent parlé de la sorte, il ne

faut regarder cette expression

dans leur bouche que comme

une espece de langage par le

quel elles onc voulu faire en^
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rendte còmbien Dieu est ai

ma b !é; car si elles avoienç

pr t ndu, en parlant ainsi,

dìie qu'on peut aimer Dieui

fans esperer son salut & sans

craindre ía damnation , il f

. auroit de la contradiction, &

par consequent de i'illuíioa

dans leurs paroles.

Bien loin que lamour de

Dieu exclue l'esperance & le

desir des récompensés érer-*

nelles, c'est par ce deíir mê

me & par cette esperance que

les Saints en qui lamour de

Dieu a esté plus parfait &plus

pur, ont exprimé la pureté
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&la perfection de leur amour,

I] ne faut que lire David &

Saine Paul , pour trouver la

preuve de ce que je dis. L'un

& l'autre, & tous les Saints

apres eux, dans les plus vio»

lens transports de leur amour,

ont desiré de voir Dieu, onc

soupiré aprés le jour heureux

où par la dissolution de leurs

corps , leur ame se devoie

réunir dans le Ciel à l'objet

de leur amour

Ils ne se sont point avisez

de faire les précisions qui fonc

trouver de l'imperfection

dans un amour accompagné

P iij
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de crainte & d'esperance. Ifs

ont aimé en Dieu un objet in

finiment aimable^ ils ont eC

peré en luy j ils ont craint de-

stre privez de sa poflession ;

leur amour a renfermé tous

ces íêntimens. Ils neTe sont

point demandé à eux mêmes

íous laquelle de ces idées leur

cœur& leur esprit s'attachoit

à Dieu , ils l ont aimé ; ifs

n'ont esté touchez du desir

de leur beatitude que par rap

port à luy, sans qu'ils ayent

cherché par des distinctions

frivoles à bannir l'efperance

&la crainte de leur attache-
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lûcnt pour Dieu.

* Aussi JesusGhrrst , qui est

la verité eternelle , & qui à

parfaitement connu .quelle

devoir estre la nature de l'a-

mourdont il faut aimer Dieu,

en nous donnant TOraison

Dominicale, qui est une ex

pression parfaite des disposi

tions & des sentimens où no.

stre cœur doit estre à l'égard

de Dieu , n'a pas oublié de

joindre à l'amour qui nous

fait souhaiter la gloire & la

sanctification de ion hom , le

desir & la demande denostre

felicité. Il a même esté si eloi

P iiij
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gnc de nous enseigner le des

interessement chimerique

qui consiste à n'estre point

touché des interefts éternels;

qu'il a bien voulu dans la me»

me Oraison nous inspirer un

interest temporel , en nous

ordonnant de luy demander

noíìre pain , c'est à dire les

besoins de la vie du corps.

Dira-t on que çettedivine

oraison est remplie de retours

fur nous-mêmes , & que qui

en aimant Dieu luy parleroir,

comme Jesus- Christ nous

apprend à luy parler , n'auroit

qu'un amour interesse ? II y
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àuroit de l'impieté' à parler de

la sorce. .Ce íeroit accuser

Jelus-Christ, ou d'avoir igno.

lé la perfection du pur desin

teressement, ou de n'avoir pas

voulu nous renseigner. Ce sc-

roit oublier que ceux aux

quels il a appris à demander

ftleur felicité & leurs besoins,

font ceux - là memesqu'il vou-

. bit rendre parfaits, comme leur

fere Celeste estparfait. Quisoni-

mes-nous, encore une fois,

pour chercher dans le service

& l'amour de Dieu une autre

perfection que celle que Je

sus Christ nous a enseignée ì
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Heureux lëClirestien qui sçaic

bien dire son Pater ! lì est mil

le fois plus parfait que les plus

parfaits Mystiques avec tou

tes leurs précisions & tous

leurs rasinemens , puis qu'il

fuie la voye que Jcsus-Christ

luy a enseignée , & que toute

la perfection consiste à suivre

cette voye, pourvu qu'on le

faste en esprit &* en verité.

C'est le second caractere de

l'amour de Dieu, sur lequel

nos Quietistesse sont égarez,

& le leçond égarement vient

encore de ce qu'ils ont voulu

rafîner fur le sens & l' usage
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de ce Commandement.

Il faut donc expliquer ce

que signifie cette proposi

tion , Dieu veutejìreservi en ef.

frit (gr en vente JLeíens quelle

renferme est tres-commun*

C'est , comme j'ay déja dit,

que Dieu compte pour rien

le culte & l'hommage que

l'hommeluy rend, s'il ne part

ic ion esprit & de son cceuri

II veut que l'homme tout en*

tier l'honorc » & que l'ame &

le corps , qui sont les deux

parties qui le composent,con

courent à le servir. Ainsi touc

ce qu'il nous demande en
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voulant. que nous l'aimions m

esprit &* en verité, c'est que

nostre amour , nostre service

& nostre adoration soit sincè

re, & comme tout cela ne

sçauroit estre sincere s'il ne

part du coeur , c'est nostre

cœur qu'il nous demande;

c'est à dire, l'attention, la sou

mission & le dévouement de

nostre cœur , pour observer

ses Loix. C'est dans cette at*

tendon, cette soumission &

cedévouement du cœur que

consiste toute l'union que

nous pouvons avoir avec luy

dans cette vie, Touce autre
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union est imaginaires si elle

est réelle, elle est miraculeuse,

& ne peut, comme nous la

vons dit , ny eslre expliquée

ny estre enseignée par les

hommes.

C'est donc en observant Ie$

Loix de Dieu , & les observants

de bon cœur, que nouspou^

vous nous unir à Dieu. C'est;

par cette obíervation,accom..;

pagnée d'un cceur attentif;

fournis & dévoué, que nostre

amour devient non feule

ment sincere , maïs encore

pur& desinteressé. C'est ainí»

gue nous parvenons à aimer
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Dieu sans retour interessé sur

nous mêmeSíC'est à dire en un

mot , que les Chrestiens (im

pies & soumis trouvent seure-

ment dans la soumission & la

simplicité de leur cœur, ce

que les Mystiques cherchent

avec beaucoup d'incertitude

& de danger d'illusion dans

les précisions de leur esprit.

Les Mystiques croyent ai-

merDieu parfaitement quand

ils oublient qu'ils negligents

qu'ils perdent même la veue

de leur interest ; mais les

Chrestiens simples & soumis

aiment Dieu parfaitement
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quand ils soumettent leur in.

terest à la volonté divine. Les

Mystiques veulent porter leur

desinteressement juíqual'in-

differencepour leur bonheur

&pour leur malheur- mais les

ChreíHens se contentent dé

se soumettre parfaitement à

U volonté de Dieu dans les

choses pour lesquelles ils ne

sont pas indifîerens. Les My

stiques ne sont touchez ny de

U récompense ny de la puni-,

ùon, ils ne portent leur vue

ny fur 1 amertume du Calice»

ny fur les douceurs de la feli-:

cité ; mais le Chrest ien simple
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l'autre. II dit avec Jesus-

Chri st , Seigneur , que le Calite

pajfe ; mais il ajoûte comme

luy , toutefois que njojìre volonté

ftfafle , & non pas la mienne.

C'est , comme j'ay dit , par

cette soumission que l'amour

du Chrestien devient pur &

desintéressé, car se soumets

tant en tout à la volonté de

Dieu , il n'aime & il ne sou

haite que Dieu. Alors il n'est

touché ny de son bonheur ny

de son malheur , mais de la

seule volonté de Dieu qui

fceut qu'il se sauve. 11 ne diç
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pointa Dieu ^Jevousaimerois,

Seigneur , quand jc devrois eftre

damné; mais il luy dit , Je me

veux sauver , Seigneur , paree

que vous vouleT^monsalut; c'est

à dire , que la (oumiflìon où

il est nc le rend indifferent

que pour les choses à l'égarci

desquelles Dieu luy même a

de Indifference, & c'est pour

cela qu'il ne sçauroit eltrein-

differenc pour ion salue , parce

que Dieu veut qu'il se sauve.

Si je doutois laqueíle de

ces deux manieres de s'unir à

Dieu, ou de celle du Mysti

que , ou de celle d u QÍ?rf stien

Juillet 1697. Q
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simple & soumis, est !a plus

parfaite , je n'aurois qu'à con

sulter ce qui doit estre la re

gle de ma conduite &de ma

Foy , je veux dire l'Evangile.

En consultant l'Evangile

je ne concevray jamais que

je puisse dans cette vie estre

élevé à un estat où il me soir

permis d'avoir de l'indifFeren»

ce pour mon salut, puis que

j'y 'ls à chaque page qu'il faut

chercher leRpyaume de Dieu,

& qu'il n'y a que cela de ne

cessaire. Je ne comprendray

point que je puisse estre assez

uny à Pieu dans cet ce vie.



GALANT. 187

pour n'estre plus obligé a veil*

lcr fur mes paíîìons & fur mes

sens, puis que Jeíus Christ me

die par tout qu'il faut veiller,

fe vaincre & íe mortifier.Je nc

me perfuaderay point que les

piieres puiflent me devenir

mutiles ou indifferentes, puis

que ]eíus - Christ nous dit

fans cesse , Plie'Z , cherches ,

fr*pe% , &c.

Dira-t-on que Jesus- Christ

n'a parlé qu'aux imparfaits,

& qu'il areiervé pour* certai

nes arnes une route differen

te de celle par laquelle il pa-

roill qu'il a voulu nous con
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duire? Si l'on me faisoit cette

réponse , je demanderois au

moins qu'on me donnaíl des

preuves de cette nouvelle

route , & je ne sçay si l'on

pourroit en donner qui ne

fussent point suspectes , &

auxquelles la vanité & l'ima-

ginacion n'eussent aucune

part.

Pour moy, j'e croy pouvoir

dire qu'il n'y a point d'au

tre perfection pour le Chre-

stien dans cette vie que celte

que Jesus Christ nous. a mar

quée dans son Evangile. Ce-

luy-là aime Dieu qui observe
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ses Loir, & qui les observe

tellement de cœur & d'es

prit, qu'il est même attentifà

éviter & à combattre tout ce

qui peut arriver de déregle

ment dans son corps & dans

ses sens. Celuy-làest unyà

Dieu qui est soumis à fa vo

lonte'. Celuy-làest homme

d'Oraison qui ne cesse point

de demander à Dieu la grâce

d'observer fes Loix , car c'est

en priant par ce motif que le

Saint Esprit prie en luy. Celuy-

là vit de la vie de l'efprit qui

mortifie son corps & ses pas

sions. Celuy-là est dans un,
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aneantissement parfait qui

reconnoiíì qu'il ne peut rien

fans Dieu, & qui n'attend

ion salut que de ía miíeri-

corde. Celuy.là,enunmot,a

une foy pure & un amour des-

incereííé.qui croit fermement

les veritez de 1a Foy , parce

que Dieu les a revelées-.; .qui

n'aime ny le monde, ny les

amuíèmens du monde ; qui

est toujours saisi d'un verita

ble repentir de íes pechez,

qui en a une honte continuel

le, qui frequente les Sacrc-

racns qui les expient , qui luy

readenc la grâce , & qui la
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Conservent, & ensin qui ne

souhaite ia fclicité & qui ne

craint sa damnation que par.

ce qu'il aime Dieu.

Et comme il n'est pas même

possible que l'homme . dans

cette vie parvienne d'une ma

nière constante & inalterable

aux divers degrez de perfe

ction que je viens de speci

fier, je croy pouvoir dire qu'il

n'y a de Chrestiens parfaits

en ce monde, que ceux qui se

croyant toujours imparfaits

& fort au dessous du degré de

sainteté & de merite où Dieu

les a appeliez en les fanant



Çhrestiens , font dans une

veille continuelle , & quftra-t

yaillent à leur salue d'un costé.

avec confiance en la miseri-z

çorde de Dieu^ais de l'autre

avec crainte & tremblement

|>our leurs infidelitez.

Voilá,M. ce que j'ay pensé

sur le siijet sur lequel vous m'a*

vez demandé mes íenrimens,

Je les soumets à l'Eglise, & à

ceux qui sont plus éclairez

que moy, détestant de tout

mon cœur tout ce qui ne fe*

roit pas conforme- à la Foy,

dans laquelle je prieDieu qu'il

me fasse la grâce de vivre & 4e

mourir. ** Depuis
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t^bî^epuis le commencement

de cette Guerre, les François

ont tellement esté superieurs

en valeur au grand nom

bre de Troupes des Alliez

qu'ils ont eu à combat

tre, qu'ils ont pris Villes fur

Ville*, & gagné par tout des

Batailles j de sorte que ceux

dont l'employ <est de publier

desNouvelles dans les Estais

de. leurs Souverains , n'ayant

point à parler de ces grandes

&: incontestables actions ,

parce qu'elles font connues

de tout le monde, le fontatta-

çhezà entrer dans des détails

Juillet 1697. R,
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de choies peu considerables,

çn faisane aller souvent les

"troupes des Ennemis en par.

ti,& en leur faisant rempor

ter des avantages imaginai

res , ce qu'il leur est d'autant

plus aisé de faire croire, que

ces Partis ne font pas compo

sez d'aísez de monde pour

rendre ce qui s'y passe connu

de telle maniere qu'il soit im

possible de le déguiser. Us

trouvent moyen d'amuser par

là les Peuples , ausquels ils

tâchent de persuader que la

fortune leur est favorable

dans les occasions obscures.



pendant qu'il nc ië passe

point d'éclatantes actions qui

ne leur soient desavantageu

ses. Mais peut on croire que

dans toutes les affaires gene

rales la victoire se declare

toujours pour la France, St

que nous soyons si souvenc

battus dans les particuliere ?

II y a si peu de vray íemblan-

ce à cela, que les personnes

de bon sens refuseront tou*

jours de le croire. Si nous par

lions de toùt ce que font nos

Partis , toutes nos Nouvelles

en seroienr pleines. Les Fran

çois ne souffrent point qu'orç
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Ire fasse reculer , & non seuleD

ment ils se <Ustinguent par

tour, mais ils se distinguent

de routes manieres. Voicy

quelques-unes de ces actions

particulieres dont je ne vous

ay point parlé,& qui meritent

pourtant d'estre seeuës. La

premiere 8*cst paíTée en Alle

magne. Un-Cavalier du Re

giment de Savine,un Trom

pette , & un Valet d'un Capi

taine au Royal Rouíïìllon,

s'estant trop avancez au delà

des Fourageurs , tomberenc

dans une Troupe de vingt

Hussarts, qui les firent .prilon^
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niers. Ces Hussarcs en deta

cherent deux de leur troupe

pour les mener àMayence.

Le Cavalier , aprés avoir fait

quelques lieues , trouva

moyen de parlex , ba* . au

Trompette, & de.luy propo*

fer de prendre leur temps

pour se jetter sur les deux

Hussarts. Ils convinrent d'un-

signal, & un peu de temps

aprés le Cavalier selança íur

le plus fort des deux, &.l'ajbaçr*

tit de dessus son cheval. Le

trompette & le Valet agi

rent de la même manierc

avec l'autre, &l'éeorgerent.

d. r* ... "

R iij
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D-tnsle raême instant ils cour-

iurent au secours du Cava

lier;, qui seul & sens armes au.

foie eu de ta peine à venir h

bout d'un homme armé. Le

Trompette arracha le sabre

du Huslart , qui fut bien-tost

tnis en pieces. Ces Huííarts

menoient en main deux che

vaux. Nos gens en prirent

chacun un pour se sauver, &c

laisserent le quatrième. Us

marcherent toute la nuit le

long du Rhin , & arrive*:

rent au Camp à la pointe da

jour. « \ì-r

M'tlc Beausobre, Capital



> ne-Lieutenant dans le Regi.

ï ment deChellebcrg, n'a pas

i fait uneaction moinshardie.

i Quoy qu'il y aie déja queli-

ï que temps -qu'elle s'est paslec,

« elle merite que vous cn soyes

i instruite. Cet Officier estant

s parti íeul de Mons , & se natal

u vant à moitié chemin de Va>.

ïi lenciennes, entendit sonner

& le cocsin sir un Parti de vinge-

A cinq Volontaires de la Garnk

b íbn d'Ath> qui emmenoient

pf plusieurs Maires de Villages

& '<jui nettoient pas fous corjv

tribunon. Vous pouvez con

ta noistre par làque cet&'Bîace

R iiij

l

i
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n'estoit pas encore À lr*ou&

Comme il vit de fort loin qu^

ils gagnoienr les bois yii íç fít

suivre de force le pistolet à la

main , par huit Paysans qu'il

rencontra. Ces Paysans n'e->

stoient armez que de Four

ches. 11 entra danste bois,ap-

procha des Ennemis,& estant

venu au qui vive, il leur tira

un coup de pistolet. Ils se jet*

terent à costé dans un mare-

cage*, & comme il. fit signÇ

de la main pour empêcher fes

gens d'avancer , les "Ennemi?

les crurent de beaucoup su-

est nombie , & de*



manderent s'û'y avoir bon

quartier. U leur répondit qùe

ouy, à condition qu'ils ne ti-

fcroient pas un coup de fusil;

êc mettroient les armes bas,

cc qu'ils firent; Mr de Beau-

sobre fit avancer un Paysan,

qui prit toutes leurs armes.

i Il ordonna ensuite à ces Sol.

i dats desarmez d'avancer deux

àdeux, & les fit lier ensembles;

. puis il fit approcher les sept

t Paysans restans , qui s'arme*

i ren t de leurs armes. II les par.

i ragea , sçavoir quatre à la te»

íte, & quatre à la queue, &

, les conduisit à Yalenciennes.
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Le même Officier vient de

faire une autre action de

grande vigueur. Trente Dátf

gonsdeNamur estant venus

enlever les Bestiaux des envi-

rons d'Avesnes, quoy qu'ils

eussent une lieue d'avance fur

iuy, il les coupa dans leur

retraite . &í s'estant trouve

avec trente Grenadiers a

portée des Ennemis , ils

vinrent Iuy le sabre à la

main. Il mit pied à terre, &

alla à TEscadron qui le me-

naçoit , apre's avoir fait de fa

troupe un petit bataillon. 11

les contraignit par ía manoeu-
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▼re de faire volte face j & les

ayant suivis pendant cinq

heures à la portée de la cara*

bine, il les obligea enfin da-

bandonner tous les Bestiaux

qu'ils avoient enlevez. Oa

peut juger par ces actions de

rexcrême valeur & de la gran

de conduite de ceux qui les

fonr,& dequoyils feroient

capables dans les grandes oc.

casions.

Mr le Marquis Ferrero,

Ambassadeur Extraordinaire

de Savoye en cette Cour,

ayant choisi le Dimanche 7.

de ce mois pour faire son En
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trée publique à Paris , Mr c

Maréchal Duc de Noailles,

& MT de Sainctót, Imroduí

cteur des Ambassadeurs, l'al-

lerent prendre à Picpus,dans

les carrosses du Roy, suivis de

ceux de Monsieur.de Mada-

nie , de Monsieur le Duc , Sc

de Madame la Duchesse de

Chartres, des Princes & des

Princesses , qui l'accompa-

gnerent jusques à l'Hostcl des

Ambassadeurs. Son Excellen

ce avoit crois Carrosses ma

gnifiques ,& d'un tres - bon

goust. Lìmperiale du.pre*

mier, qui avoit uneícuipcurc
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fort fine & très- bien dorée,

çstoit d'un cuir noir fur urt

fond d'or cizelé, & enrichie

par tour d'une infinité de

clouds de même , qui for-

moient une agreable varieté

« de fleurs & de ramages, sem

blables à ceux que represen-'

toit le Velours à fond d'or,

dont ce carrosse estoit garny

en dedans. On voyoit fur le

panneau de derriere une tres-j.

belle peinture, qui represen-

toit ia Paix sortant d'une nuée;

environnée d'un Arc en ciel,

Un Ange qui la préeedoit»

J'annonçoit avec une trôna-
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te. Un second Ange le suivoit

de prés, tenant un flambeau,

ávec lequel ilmettoit le feu à

ùn trophée de toutes fortes

d'armes t que cette Déesse

ávoit à fes pieds. Touc cela

exprimoit d'une maniere fore

vive, que la Paix est sortie

du sein de la guerre dans le

temps qu'on s'y attendoit le

moins. Aux quatre coins du

même carrosse estoient repre-

fentées dans des Cartouches

les quatre Vertus Cardinales ,

la Prudence , la Justice , la

Force & la Temperance, par

lesquelles cetAmbassadeur á
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voulu representer le caractere

de son Souverain. Le second

carrosse estoit coupe & argen

te proprement, avec quantité

de peintures fines. Dans lé

panneau de derriere on

voyoit le Dieu Hymenée , re

presenté, par la dií position

de trois figures, dont la prin

cipale estoit la Concorde, u-

nissant les deux Parties qui se

soumettoient à t empire dece

Dieu, Le troisième carrosse

estoit à deux fonds , houflé

& garny en dedans d'un rres-

beau velours. Les chevaux &

les harnois répondoient à cet*
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te^ftágaisicence. Trente Geiv

tilshommes 8c leur fuite ac»

cbmpagnerent Mr sArn bassa*

deût, qui receuc de grands ap.

pJaudissemens par toutes les

rues où il passa. Elles se trou

verent remplies d'une foule

de peuple extraordinaire, fans

compter les gens de qualité

qui occupoient toutes les fe-

nestres.Un peu aprés que Son

Excellence fut arrivée à l'Ho-*

ctel des Ambassadeurs^ùielle

fut traitée avec beaucoup dè

profusion pendant trois jours

& demi, selon la coutume,

elle- y receuc les compUroens



ordinaires; sçavoir de Iaparç

du Roy , par Mr le Duc de

Beauvilliers, Premier Gentil»

homme de la Chambre ; de U

part de Monsieur , par Mr le

Marquis de Chastillon , Pre

mier Gentilhomme de U

Chambre de S. A. R. de U

parc de Madame, par Mr de

la Rongere, Chevalier d'hoa-

neur de cette Princesse ; de la

parc de Monsieur le Duc de

Chartres , par Mr le Comte

de Cayeux , son Premier Gen

tilhommes de la part deMa.

dame la Duchesse de Char-

trcSjpar.M1 le Marquis de Vit-

JuMet i6yj, S



lárs/on Chevalier d'honneur.

Monsieur le Nonce, Mrs les

Ambassadeurs de Portugal,

de Venise & de Malte, & les

autres Ministres Etrangers,

l'envoyerenc auffi compli

menter fur son arrivée , cha

cun par un Gentilhomme. Le

Mardy 9 Mr le Comte de

Brionne, Prince de la Maison

de Lorraine , qui avoir esté

Tannée derniere recevoir Ma

dame la Princeíîe aux confins

de Savoye , vint prendre

Son Excellence dans les car

rosses du Roy , & l'amtaa à

Versailles à l'Audience publi



que , où Mr 1*Ambassadeur

receudes mêmes applaudisse-

mens qu'il avoit eus à Paris,

ôí par tout les mêmes hon

neurs qu'on a coutume de fai

re aux Ambassadeurs des Rois,

i . Le Jeudy n. Mr Auberc.Intro-

ducteur des Ambassadeurs

:-prés de Son Altesse Royale,

, le vint prendre dans les Car-

\ Grosses de Monsieur , & le me-

j -na à Saint Cloud, où il eut au.

|: dìence de ce Prince, de Mon-

ji : sieur le Duc de Chartres, de

i Mademoiselle, & de Madame

j i. la Grande Duchesse de Tòíça

ne. ME le Matquis Ferrtro,

Si)
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dont je vous parle , est le mâ-

me que nous avons déja vâ

deux fois Ambassadeur Or

dinaire de Monsieur le Duc

de Savoye en France. Ce suc

luy qui fie le mariage de Ma.

dame la Ducheílc Royale. La

vivacité de son esprit, sa gran

de penetration, & la pruden

te conduite qu'il a fait paroi,

ílre en toutes sortes d'occa

sions, l'ont toujours fait en

trer dans les plus importan

tes & les plus penibles affaires

d'Etat. 11 est d'une des plus an

ciennes& plus illustres Mai

sons dePiémow.L'on compte
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dans íâ Famille cmq Cafdi-

naux,parmi lesquels il y a deux

Freres, dont l'un se trouVâ á|i

fameux repas , auquel le Pape

Alexandre V b avoir invité

plusieurs Cardinaux, dent la

probité luy estoit suspecte.'

Mr Chevillard , Historie;

Cartes des Armes des Cardi

naux , des Evêques , & des

Grands Officiers de la Cou

ronne , nous en vient de don.

ner tout nouvellement une

des Grands Senéchaux &

graphe de France & Genea

logiste du Roy , qui nous a

donné cy - devant plusieurs



Connectables de France de

puis le commencement de la

derniere Race de nos Rois,

jusqu'à present. On y voie le

temps de leur nomination &

de leur morr,lesdignirezqu'ils

ont possedées, avec les mar

ques de ces dignitez à chacun

de leurs Ecussons. 11 espere

nous donner bien-test une pa

reille Carte de tous les Grands

Maîtres de la Maison du Roy.

II demeure toujours rue neu

ve Nostre-Dame, chez un

Apoticaire. * .

Quoy que la Paix que le

Roy a faite avec la Savoyeaâ
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rompu les desseins que l'Em-

pereur avoit formez de íe ren

dre maistrede la plus grande

partie delìcalie,S. M, I qui

avoit trouvé moyen pendant

la guerre de s'en rendre les

Princes tributaires 9 vienr de

traiter tous les Sujets du Pape

de Vassaux , dans le placard

qu'il a fait afficher. Le Comte

de Martinits , ion Ambassa

deur , avoit deja donné plu

sieurs sujets de mécontenre-

naent,asin de tarer par là la

Cour de Rome > & de voir fì

elle soutiendroit avec ferme*

te les insultes qu'on reïceroú



souvent , & ayant trouvé danà

lé Pape les bontez qu'un Perd

fais presque toujours parois

strepour les premieres fautèì

que font sesEnfans ,1'Empe-

feur a crupouvoirpafleroutre-

& fur l'esperance de trouver

toujours les mêmes facilitez

dans Tesprit de Sa Saintetés a

donné ordre au Comte de

Marrinits de faire afficher en

divers endroits de Rome, un

Edit daté du 19. Avril à Vien

ne , par lequel S.M.l.décIt*

re, que comme ií est posté

dans l'Ecriturc qu'on doit

rendre à Dieu ce qui appar

tient



tjestr. à Dieu , & à Cefâr ce

qui appartient à Cesar, elle

avoit cru qu'un Empereur

estoit oblige, non seulement

$e conserver ses drqics , &

ceux de l'Empire , mais enco

re de les recouvrer} en íorte

qu'ayantappris que pluínurs

particuliers possedoient des

Fiefs Imperiaux , des Digni-

\cz & des Privileges , uíùrpt *

pour 1a plu spart , sans qu'ils

Iiiy eussent preste serroejiW de

fidelite', elle avoìt resolu de

confirmer ceux qui les posse-

doient legitimement ,& d'en

depouiller ceux qui s'en é-,

juHUti697. X
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titlfc & en coníe'quence TEthí)

përèút* oïdonríe que dans.s|

crois jours deceluy de la pu* >

bliçàtiori de Cet Edit, tous feiU

Vaflsáux & Feudataires pró^ì

duiront leurs titres à la Chan

cellerie Imperiale, ou devant

k Corate deBrèyrtcr, chargé

de cette Commission dés Tan

nee derniere; ou devant Uê

Comte de Martinits3soaAr»w>

baíí^deuf aupres de Sà SairU'

ttie japre's l'examen desqucU

ils recevront de nouvelles in

vestitures , & seront confir^

mez dam leur poste ssion,avec



tRcruces; pour ceu* qyft ff^fHj

feront d'obeir., i4$&^&4krh

p©iiillez & traitez comme

belles. Le meme Edit promec

. a moitié ou. le tiers des con

fiscations aux Dénonciateurs;

Ona esté forr íupris à Rame?

I de cette entreprise* quìbltffv

(' 1$ Souverainete du Pape, ô&

, unte Congregation' i d'Estap

I ayant esté assemblee par or-

} oúie de Sa Sainteté, ost yresiyit

„ lut, par lavis des Cardinau«B

. Acciaioli , Casanata , Mares*

5 cotti, Spada, Durazzo^aaw

; ciatici, Goloredo , Tanara t'

Çavalterino, Albano, Otto-

- , Pi



bono,& Maris, quiy turent

f{? pclisz, de repouíTerî'áritftè

t-ax par rEdit suivant , dans

lequel ecluy de S. M. L est

employé tout entier > tel que

Le Comte de Mariinics la faie

afficher en Latin à la porte de

son Palais ,& en divers autres

lieux de Rome. Je vous en?

yoye cet Edit du Pape en Ita

lien, parce que dans des affai

res de cette importance, la

traduction ne sçauroit ai

toute la force de l'Ori}
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tnéi Palcstrina Cafd, &t#<?iH>

íbdella S.R. C. Çamerlehgití

M t Ssendo fegtita tri aìcunî

di (júrfl^aîma Citrk

Úi Roma pttblica afjìjpon'e d'uni

I 'EdiUo , ò betteïe patftfti dcl /fer

tíóre 'segutnte t Leopòldiis, divi-

; nâ fa'vemfe ciementu , &c. Jjt-

i frenche à det ta ajfìjjìohe non fî po'*

éejft ,nè doue(Je in alxun modo t.v-

» %ìrè fen-^a ìesprcjja licen^A y 'ç

'* consens) delia Santtià dt Ncftn

Sìgnorc\ non comçetendo tal Giu>~

risdittione inRoma,e nello Ssa.ïit

iemfwrale delia Santa Roman*

T iij
,

...

>
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thiesa so^ge

; Sahta SeHe .

Pontefjce, à niuna Perfòf

' lunque gradofia di Dignita tán.

çorcbeRegia , ed Imperiale , ViFi»

^confêguen^d rejìi dettatto pet.fe

medtfimo nullo, dì niun njalorc,

attentats), e notoriamcnte turba-

tiuo delia Giurifdittione delia rfte-

Aefima Santa Sede Apofyoìica , e

Juo P*ntefìet Romano Ik.epí

modo , accio in alcun tempo nènf

pojfa allegare detta public* affiffio-

ne j ò tacito confenfo approvativo

di ial atto , per debita del nefiro

>*t)jjìcio di Camerfengo delia S.

Romana Chiesa , ed ïn*Vtg>Tt



funÇbirografo fytçiaìe segnato

d${la Samiti Sya, qttesto gorna,

ÌèTi£í$T*vfi &Ì presente Editt'o à

perpetua memori* nelli hbri deìU

, Rev Camera Apojlolita. à mai-

gfor cautela quando faccia di bi-

JPgffii caffiamo ì irfitiamo , annal-

. liamo tcircoscrivìamo , e dìchiara-

mo di niun vigore , for^a ed effi-

cacia , corne non fojse stato fatto

j il prefato atto di public* affijfîone

'in Roms, equalunque altro tche

forfe â quep' ora fifoffe attentâta-

mçnte fattoì e s'attentajfe fare iç
c

&

il

^uvenire t tanto nella medefma

ÇittàdiRoma , t^uànto in epa-

lunque altro luogo dello Stato délia

" . f 'iiij



Cibles* rfwibjmâo. JUgardo ,^

addurlo xontro ïonnimoda, afjo*

luta, e Suprema autorité ,í Gi«-

tìsditúane delia prefata Santa

JSede Apojìoliea. -:\»! jr'îtt

í JE cjuantunque deîba creâerfi^

che in dette lettere patenti, ò Edit*

(at cornefopra affiffo non fia fiat»

sentimento ài comprendere li pof-

sejsori 4e* Heni Giurisdittionalt ,

ed in qaaluncjue modo Feudalir

Jttuati tntro lo Stato Eccleftaflico,

tome che quefti sojnaeciono uni*

fameuse ail' Alto, Diretto , Su-

frcmo^gr ajjoluto Domìnio delia

S. Sede Appstoltcà , e non di alcun

éftro Btencipe t nientedimeno rfc*



dòli medefìmi Pojfijj'orïfottoprt.

t*@ó di qualchefimftra , ô èrtòneÀ

interpretatione , cbefòrsé fi daffi

àlleUtttre patentifi Edittofiodettí

non incorrino in qûatche éírwïjt

prègiudieio , ricofdUmo k tutti H

suddmyed altre persone, che pofi

fiedono entro lo Stato temporatè

foggettoalUS. SedetCitta Têtrèj

Çástelli ^Jogn'ahraforte de ËîW

feudali , o GìUrìfdìttionáli "s ìt

proibitioni , e pene contenutè nèlìé^

Cojktùtioni Apostolithe , contrer

chi ardijse ritonofcere aliro Pren*~

cipe% cbe U S. Sede ApopohcàJ'y }à

Ponrefice Romano, e quando néfir

(khfifgno di nuova prçibïdmój "



m6 mercure

n'wno diejjt PojsejSori presutnàptt

Je }ô per altri cbtedere , riievm,

frodum\ o efìbïre t investit utf,

fovferme , concejftom^ altro quai-

jìuoglia titolojopra Bem jrfìftemì

-tomesopra nello StatoEcclefiafitco^

tantq in'vigore del prefafo Editto

Jtullamente ajjìflo , quanto ptr

t^ualfìvogliaaltra causa , pr«?j?o}

[ç colore si direttamen te , corne inii.

rettamente snè fare 4lcnn-a.it»,

.tbe pofîi importAre Omaggio ,ri

cognittone di FeudaUtà , Alto , 0

Supremo Dominio vers» altrc

JPerfone , Curie , Cenfigli+è T.ti

hunali , ma quelle dehba rkeveve,

t ritonofcere refpettivamente da[U



Sefc , alla tjiiale fólamente

fyetta il Supremo , e ajjoluto Do-

r lthinio di tutti li luogbi fcudali^c

ìGtHrifdittionali entro il fìtdetto

» . jStato Ecclejtaftico , fotto le pene

i delta Confìfcationefabellionc

fe A4aeflàte d altre impofte comrz

usurpantes bonajura^ Jurif

í : dictionemS.SedisApostolicíe.

i - yolendo non fojsragbï à niutno

i * 4'allegarc ignoran^a^rrore^o ait ro

i preteflo , e ehe aile dette pene fiano

, r-fottopojle tutte , í jinple Perfone9

t ** we centraventjpro , »ì#>m ptff»

? *tJfcsf«tft, fojje degna di

i ,.yfpeáalete fpeciali^ima mention*,

i *# che la publitatione del pnfemt

i



Etihto , con ajfìggtrlo netie Porìè

Ìel PJâ^p delU Canceiíkrík

^è&dfifcr, delia Caria di Moifc

h Citatorio, in Canifo di Fïofet

t negîi àlirì lubghi folitî astHrí^t

íg» ttno , corne se à ciascuno fijsc

fiato presentan perfònaîm nte.

Dato dal nostro Pala^ò îì i/.

Ciugno 1697.

P. Card. Altier i, Cani.

Voicy les noms des Persóh*

ties de distinction mortes de*

puis ma derniere Letrrè.^ ' *

-; Le P.Jean de Fourgdnneáuj

Chanoine Regulier de laCorìt-

gregafion de Saint Jeaft áè



Spissons, àçccÀé àjfaixaflíe^

quatre ans- Quoy qu'il ^ust ujej

des plus anciens Reljgjet»|:

de cette Congregation , il a,

toujours voulu vivre & mou

rir dans une veritable simpli^

cite religieuse , n'ayant rc*ç

cherché ny les honneurs , líf

les digniiezausquellesil pou-

Voit parvenir.íuivant son rang

d'ancienneté. Il estoitFilsde

Martin de Fourgonneau, E-

çuyer,Sr des Oches, & 4c

Marguerite le Maire. 11 a son

Frère vivant ; Piene Alphonse

de Fourgonneau , Ecuyer Sr

$c .Marlulier.j tjui a épouíç



Giíberte de éroiles , BiHeW

Mf le Marquis de Feroi les ícwj

Poitou , Chevalier de l 'Ordre

áu Roy, & Soeur de Mr leu

Marquis de Ferolles;Gouver*i

neur des lïle & Terreferme

de Cayenne. .: v iix*

Meflìre François de \Te&*>

fhamon, Comte de Vilieme*

non, Seigneur Chastclain de

IffVillcauxciercs,ancien Mai-

ftre des Rëquestes , mort âgá

de quatre - vingt . douze ami

II avoit épousé N. Quatre-

sols , Fille de Jean Quatresols,

Auditeur des Comptes , &

Soeur de François Quatresols,1



Seigneur de Montanelòs,

Conseiller au Parlement,donç

il laisse quatre Eníaq| , qui

íonc François de Vcnhamdrij

Seigneur de la Villeauxclcrcs,.

Conseiller en la Quatrième

des Enquestes , & auparavant

Conseiller au Cbaltelec -, An-;

toine de Verthamon , Con*

sciJleren la Seconde des En*

questes i Jean - Baptiste - dé

Verthamon Docteur en

Theologie de la Faculté de

Paris, Evêque de Partners,

# N. de Verthamon , Ab

besse de Saine Michel de

Çiespy.



•^'iMftffiff Jean Pauî 4e Cbpv

fy , Seigneur de Beaujjfc^j^

ílkfoj.. .i«st*ny.i.l.!e , <ír£%-

fca|Bp., & au ures lieux , Cç-jD-

íe.illesduRoy en rousíts Con

seils & d'honneur au Parle*-

jrnent de Mets, Chancelier dp

Feu Son Alteflel^oyale Mon

sieur, Oncle du Roy , Duc

d'Orleans. Apr£s avoir íeFvi

Sa Majesté dans plusieurs In

tendances d'Armées & dp

Provinces, il s'estoit retiré en

Básse.íÇormanclie, dans son

Chasteau de Baleroy, premier

ouvrage du vieux Maníard , le

plus grand Architecte de son



siécle. II j estmort apréíune

«longue maladie, 8d a donne

'des' marques d'une veritable

pieté, demandant à Dieùaù

milieu des douleurs les plus

aiguës , la grace de le faire

íòuíF ir encore davantage

pour satisfaire à fa Justice. II

i «estait Fils & Petit fils de M&i-

1 ilres des Requestes & de

i Conseillers d'Etat , & corn-

î 'ptoiéparmy fes Ayeux mater-

\ - nfels ,1e Chancelier de Lhopi-

ï tál , & le fameux Prefìdent'de

í . Pibrac- Mr l'Abbé de Choisy,

I :îác TAcademie Françoise , est

£ foi» Frere:& (oàhèmíèriï

Juillet V



7W4 vtfrscorï:

vilhon ,- ancien Marécbal des

Camps & Armées R<?|,

cy devant Gouverneur de

Chaxlemont. 11 cl\ mort âgé

de quatre-vingt ans, & avait

commencé â iervir dés fa plus

grande jeunesse. Il a eu plu

sieurs Emplois, & s'est acquit-

té de tous avec beaucoup

d'approbation, fur tout à la

- > défense de Bonn en 1675. Il

s'eft trouvé à trente - deux

Batailles ou Combats» à qua

rante neuf Sieges de Villes*

ou de Chasteaux , comme

auíîì dans les Villes de Keiscr-



Vert , de Verdun , de Chárle-

ville&deDinant,Sa Majesté

< l'ayant honoré du Comman

dement de toutes ces Places.

^ - Jl laisle un Neveu de son nom

qui íuivra ses traces , & qui

fait paroi stre le même 2eíc

pour le service de Sa Majesté.

.y- Dame Nicole Marlor,Veu-

,ve de Louis Destarapes, Sei

gneur du Coudray.JBlleestojt

^d'une Famille de Reims, do»c

> ìl y a eu plusieurs Chanoi-

i -fnes de meriï* dans la Cathc-

i ' drale. M1 J^estajbfùfis • son

i -iA*ry , eítoit Frere de Jean-

i Batiste D^stiropés, Docteur

V ij



,ác Sorbonfte' , Evêque* 3e

sFerpignart, puis de Maffefl-

Î€ ; toús defux Fils de Jean-

'Bapciste Destampes , Marquis

d'Auttuy , Baron d'Ardre-

loup,&c. Mestre de Camp da

Regiment de Condé, & de

Louïfe te Grand , Fille de Hu

gues le Grand,Sr de Saint Ger-

mairï deLuyeres, Marstre des

Comptes , & de Madeleine

Bourlabbé. -

Dame Loiiise Coutef, Veu

ve de Charles Testu , Cheva-

> lier-Capitaine du Guee. Elie

estoit Fille de Jacques Cdu-

' tel, Seigneur d'Ardane, Goài



seiller au Parlement , & de

Charlotte Barat, Petite- fîlje

Antoine Coutel , Seigneur

4'Ardane, Leé, & Préforgeiïsc,

aufljConfeillcrau Parlements

& de Marguerite du May , ëc

Arriere - petite - fìHe de Jean.

Coutel, Seigneur d'Ardane,

President au Grand Conseil,

& de Madeleine d'Albiac. Feu

Mr Testu, son Mary, estûit

Frere de M* Testu de rAça-

Váemie Françoise , Abbe de

Belreval , & Prieur de S Denis

de la Chartre , tous deux Fils ,

& Petits- fils de Mrs Testu,

: Chevaliers du Guet de la Ville

de Paris



Messire Claude Filsjatî>â%

Sainte-Colombe , Doyen des

Maistrcs des Comptes dç

Bourgogne & Bresse.'

-',? mademoiselle de Crequi,

morte dans fa quatorzième

année. Elleestoit Fille unique

de M r le Marquis de Crequipi

. ;: La nouvelle de la mort de

Mrl*Abbéde Lionniere , qui

m'avoit esté confirmée de

tant d'endroits, s'est trouvée

fausse. Ainsi je' le fesufeite

avec beaucoup de p!aisi#Ge

qui a donné lieu à cette mé

prise, c'est que N4r le Cheva

lier de Lionnkre mourut e£



fectivcrncn f; iffàffijfàyìànt

<|ue l'on publia que cet Abbé

éitojt mort;; t.v.íì;.sJví

Le mot de l'Enigme du

mois passé estoit U Cire d'Ef.

f>*gte, II a esté trouvé par Mes

le Moine, Geographes Dessi

nateur ordinaire du Royj Bar

det& son Ami du Pie dì s de

1'Hôpital gênerai du Mans^du

Bois de provins j de la Qhine

de la rué' Dauphinej de S. Jean

Medecin à Harcourr -, <de U

Lande ; Muzau de Mets ; de la

Gonteriede ponsj Gueret de

Blois i Galliílot de Langres ;

Lavocat de la rue du ppne
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vieux ;Tamiri(le de la rue èc

la Certsaye;je Baron des Jau£

dines j le Jacobus Amant àc

la belle Matiectô; le Docteur

ôi son Ecolier Gaillardin , dûs

Hommeaux Hardy Avocat

Angevin;, le petit Comper^,

'& la Commere du quamár

Saine Honoré; les deux A'mîs

du College d'Harcourt ; - h

bon cœur de la rue royale Je

Maríerlle -, lè sage MathurHi

d'Auriól , & le sage Trínitaipc

de Marseille ; le Màccfars de

Fcrgnieres , & le Bjren de

Launay ; l'Abbé Gerard ds?$

Lions; le Soiícake de i* r»c

de



GALANT. 14.T

áe U Colombe; Flnconnu 8c

te petit Grondeur du parvis

Nostre-Dame ; le passionné

des Belles de la rue S. Jean de

Beauvais -, le fortuné Vóya-

geurdeClermont en Auver

gne;. le beau Blond de la rue

PoupéfjRenaud&Armide de

Grenoble-, FAbbé nouveau

Venu de S.Victor de Marseille;

Jc réjouissant Berger de la rue

Saint Jacques. Mesdemoisel

les JavotteOgier de la rue de

Richelieu ; de Vigneres de la

rue du petit Lion prés Saine

Sulpice ; Mimy & la belle

Blonde fa chere parente da

Juillet 1697. .
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petit jardin de la Douane : la jeune

Taupette prés la Place Royale s la

Princeste du Roy doré : la Princesse

des beaux esprits de la rue de la Co

lombe : la charmante Demoiselle

de Vannes : la belle Marie- Nicole

Valentm , de la rue de la Harpe-, la

charmante Marie-Anne de la rue

de l'Université : l'agteablc Veuve

de la Montagne St son Frere l' Ab

bé : la petite Fauvette & lardent

Passereau de la rue duCoq.: les trois

aimables Soeurs du Parvis Nostre-

Dame, &c la Brune Baudouin : la

Spirituelle de la Perle du Pont No-

stíe-Dame ; la belle Fleur du jardin

du Rosier s les deux charmantes

Sœurs de la rue du Colombier : l'E-

giptiennede la rue joignant le Passe-

partout à Strasbourg: la grande Ma-

ddon du carroir S. Michel de Blois:



CALANT. i\%

f*Amoureux de l'Amante des Vieil

lards ; M. Dugué, S* d' Arny ; M. lc

'. Cfa de BartecoùY. Major de la Ville

d'Auxctre: l'Ame blanche, & les

deux Soeurs incredules de la beauté

w Romaine de la rue Benin Pohée.

Vos Amies voudront peui-eflre

Bien s'appliquer à chercher le sens de

Ja nouvelle Enigme cjue je vous en-

' voyc. / -

ENIGME.' . «

QVtique vrì que je fois, nioíqte

l'on foule aux pieds\

Ma naissance e(l tres-dncienoe\ '

Et personne ne peut me comparer la

i fienne>

Eujì-il eu cent yfj/erx en guerre

estropie*.

Suivant ce que £Antbee a public

laFable ,

" Sa force esieir insurmontable
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fandit que fur la terre il pouvoìt

.' y appuyer.

Comme elle estoit fa Mere » eSe est

auffì la mienne $

Et pourvu quelle me soutienne,

ll n est point defardeau qui mefajfe M

plier. . ,

Je ne vous dis rien de la Chanson

dont vous allez lice les paroles. Vous

en connoîtrez le prix en leschantanc

AIR NOUVEAU.

BSrger, gardes^ vostre cœurfout

une autre,

íe Jom de mon troupeau suffit pont

rrìoccuper.

L'on voit trop souvent ècbapet

. Un cœur leger comme le vostre.

Berger > garde\ lto(tre cœur pouf

une auire.

Mr le Maréchal de Choiseul

ayant formé le dessein de paâer 1s



' èt celle qui estoit à Spire fouj/rVf

d'Uxellcs. Le premier de ccfnouà

h roìnte du jour TArmée pirtic

3'0:k>vcn íouì M1 JcRcnty, Lieu-

X iij



.eca

.A «Bf autre.
Mr le Maicchal de Cboikul

ayant fotAié le dcssdn depoésie
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[ Rhin , & de cachet sa rnatche aux

Ennemis , partit du Camp d'Osto-

Ven le ^o. du mois paflé» à neuf

heures du soir , avec quelques Offi

ciers generaux II arriva à Spire U

lendemain à cinq heures du matin Sc

s'e sta n t abou t h é a v ecMr !e Ma rqaig

d'Uxelles, il en repartit , & arriva

le mesme jour au Foit-Louis, ayant.

donné ses ordrespour avoir des nou

velles de ee que fcroient lesEnnemîs

qui estoienr campez à Bunk'al.'M*

leComreduBouig estoit parti le 29.' -

Juin à minuit avec le Regiment de

Ligondez, &c avoit en passant faic

marcher l'Infanterie qui estoit à

Lampsheim, fous Mrde Chamilly,

* & celle qui estoit à Spire fous h'$

d'Uxelles. Le premier de ce mou à

h roi n te du jour TArmée partie

cî'OAoven íous Mr deRrnty, Lieu*

X iij
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tenant gênerai , 8c alla camper à

Valsheim,à une lieue de Spire. Le s*

elle campa À Rheinzabern ,8£ le j,

elle passa le Rhin au ForuLouis fur

les quatre à cinq heures du soit ,

ayant fait en trois jours une marche -

de vingt-cinq lieues , ires belle 8C

tres-bien executée. Le 4. toute l'Ai

mée partit d'auptésleFort Louis, Sc

alla camper à Nidersbihel, ayant la

droite prés K'.ipcnheim , petite Villc.

au pied de la montagne , fie la gau

che vis à vis Rastat, fie devant elle

la Riviere de Mirg.quiestparragée

en deux ou trois canaux tout le long

de nostre Ligne. K est certain que

le Prince Louis de B ide ne pénetra

poinr le dessein de Mr le Maréchal 1

de Choiseul , puisque deux jours

avant que nous passassions le Rhin,

il a voit assuré ses Sujets qu'ils pour-
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roient faire leur recolte en seureté,

JLe lendemain , «prés que l'Armée

du Roy fut. arrivée à Kupenhcim,

on vit s'avancer socles onze heures

lavant-garde de celle des Ennemis,

& tout le reste de . leur Armée en»

fuite. Elle campa . su r une ligneptef-

que parallele àla nostre , leur droite

à Etlingen vers le Rhin, fit leur

gauche à Muckensturm , où est le

quartier ganeral , ayant devant eux

un petit ruisseau ■ qui est presente

ment à sec dans la plus grande partie

de son cours. Sí tost qu'ils y furent

arrivez j ils envoyerent douze cens

Chevaux, qu'ils mirent dans les gor-

ges de la montagne fur nos derrie

res... Nos Part iíàns penetrerent pr.r

la montagne fur Je* leurs. Un de

dosPartis de íoixante&díx homme»

de pied at'.aqua dans une gorge lar-

X iiij
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riere-garde d'un de leurs Convois,

escorté par huii cens chevaux Ils en

tuerent quinze » firent huit prilon-

niers,prirent seizechevaux,Scdéfon<

cerent trente ou quarante barriques

de vin & d'eau de vie. f -

Mrde Chamilly .Lieutenant gê

nerai de jour , fut commandé le u.

avec trois mille Chevaux ou Dra

gons , & douz; cens Grenadiers,

poui couviir un fourageoù il y avoit

ast'.Z à risquer , puis qu'il íe faiíoit à

la veuè d'un Ennemi brave Sc auda

cieux , c'est à dire , du Baron de

Vaubonne , Colonel & Officier gê

nerai chez les Ennemis, Partilan

connu par les avantages qu'il a quel

quefois remportez. Il y a longtemps -

qu'il est dans nos derrieres avec un

tres gros Corps , pour inquieter nos »

Forages & nos Convois ,8c enipe-
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cher nostre communication avec le

Fort - Louis. Quatre jours aupara

vant il avoit eu dessein d'attaquer

M1 de S Fremont , qui en ramena

Je tresor &c les vivres , mais il n'osa

k ìe faire , ne se sentant p» afllz fort'.

Nous n'y tirâmes qu'on coup, qui

couta la vie à Ion Neveu , Capitaipè

deDiagons. Cela l'avoit animé ,

avoit redoublé Pimpaiience où ri

estoit de trouver une occasion de

nous entamer ; il falloit donc un

gros Corps à Mrde Chamilly pour

- le contenir.

Les Grenadiers ayant esté postez

avantageusement, & la Cavalerie

bien disposee pour couvrir par tout

le fourage , il se fit assez tranquille*

ment , à quelques chevaux prés qui

s'estoient écartez, & qui furent pris

pátlei H.iflars. Ces Troupes rêve
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noient , &t il n'y avoit plus qu'un

tiers ou environ de nostre monde ,

qui ne fust pas éloigné du lieu où

l'on avoit fouiagé. lors que ie Baron

de Vaubonne attaqua avec vingt ou

trente H.iíkrs nos dernieres trou

pes de Cavalerie, qui tout d'un coup

se trouverent chargées Sc envclo-

pées de plusieurs grosses troupes de

Hussars & de Dragons v en sorte

que nos gens furent d'abord poufîez

jusqu'à une haye où il y avoit cenc

Çrenadiersdu Regiment des Vais

seaux , qui firent des décharges

tres -vigoureuses , & si à propos,

qu'ils arresterent les Ennemis , ít

donnerent le temps àd'autres trou

pes de Cavalerie* , commandées par

Mr de Praslin , Neveu de Mr le

Maréchal, decharger les Ennemis^

Ils le firent ,8c les culbuterent, O.i
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les poussa longtemps 8c fort loin en

leur cuanc bien du monde. On ne

commença que tard à faire des pri

sonniers ïl y en eur quatre- vingt ,

parmy lesquels font un autre Neveu

deMrde Vaubonne, Frere de ecluy

qui avoit esté tué depuis quatre

jours , un Lieutenant , un Maré

chal des Logis de Huflars , &c trpií

Maréchaux des Logis de Dragons,

Lesaiuressont ouBiigadiers.ou sim

ples Dragons , à la reserve de dix

ou douze Huflars. Parmy ces Pri

sonniers il y en a dix-neuf dange

reusement blessez. Les Ennemis;

perdirent environ cent cinquante

hommes qui relierent for la place,

& entre autres un Colonel de Dra

gons , & quelques Officiers qui se

défendirent vaillamment. L'on

d'eux tint longtemps une troupe à
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l'écartjsans vouloir la vie , qu'il se

fit oster malgré ceux qui la luy of->

froient. Le Commandant des HuP

fars ayant reconnu nos Troupes;

faisoit difficulté de nous attaquer;

maislc Baron de V-mbonne Payant

menacé de l'envoyer au Prince de

Bade pieds Sc poings liez v il le fit en

brave homme , & qui avoir parlé de

bon sens. Le Baron de Vaubonne

chargea d'aboi d avec vingtHuílTars,

&ensuite avec toutes les autresTrou-

pes, On 1c vit briller par tout avec

une valeur fans égale. On croir que

les Ennemis ont eu. plus de quatre

cens hommes hors de'combat dans

cette affaire, qui ne nous coute que

dix ou douze Cavaliers òu D. agons

Ce un Capitaine du Regiment de U

Feuïllade, nommé Sommieure Ont

ne sçaits'il est pris ou tué N sRe*
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glroens bleus, Royal Roussillon ,

Dauphin & Souvré firent des mer

veilles jceluy du Colonel fit encore

ipieux , & on pretend que c'est luy

qui ale plus malttaité Jes Ennemis»

Nous avions plusieurs Partis dehors»

dont l'un commandé par Mr de

Macias, Lieutenant des Grenadiers

de la Reine , s'est trouvé à faction ,

fie a ciré tort à propos fur les Enne*

riais. Mr le Marquis deSouvré a tue

de deux coups d'épée un Officier

des Ennemis qui luy avoit appuyé

son pistolet, & M* le Duc de.»

Feuïllade en a fait un autre prison»

nier. Ils se sont tous deux fort dis

tinguez , aussi bien que Mr le Mar

quis de Prasfin 5 qui coromandoic la

Cavalerie, Mr le Comte d'Estain,

Mr le Marquis de Chalmazel.M'le

Çomiç de Murfay , fie Mr leMar
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<juisde Plancy. Le 18. à dix heures

du marin 1*Armée décampa pour*

venir à Liechtenau. M le Maréchal

de Choiíeul faifoit {'arriére garde

avec la Gsndarmerie , & quoyque

le grand nombre de défilez qu'il'

falloir passer rendist fa marche plus

lénte qu'elle n'eu st esté fans cer ob

stacle, les Ennemis qui en avoient

eu avis, ne firent aucun mouvement

pour en profirer.Elle arriva lé matin

du 18 en ce nouveau Camp , où elle

a fa droite à Liechtenau , &c sagau*-

che au delà de Schvvartzach , le

Rhin derriere, 8c le ruisseau d'O-

bervvasser devant, faisant teste àla

montagne.

Je viens au Siege de Barcelone,

dont j'ay commencé à vous parlee

dans nu Lettre précedente. Vous

en avezdéj.\ vû un Journal dans !es
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Nouvelles publiques, sur l««\uel il'

seroit difficile de rencherir. Cepen~

dant je croy que vous ne laiíìctez

pas de prendre plaisir à la lecture des

Lettres suivantes , qui renferment.

| toute la fuite de ce Siege. Elles font

d'un Lieutenant gênerai » dont la

naissance répond à la valeur , Sc à

l'csprit. Ainsi vous pouvez vous as

surer qu'elles ne contiennent rien

que de veritable.

ji* Camp devant Barcelone le isl

MOnfìeur de Vendosme , qui

avoit demeuré depuis le de

ce mots dans son Camp de Badalo-

na , en partit le ii.au matin pour ve

nir devant cette Place. Mr le Comte

de Mailly v Maréchal de Camp de
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jour, fut chargé du campement 8&

du soinde l'invcstir. Comme il n'y

avóit pas assez de troupes pour le

faire d'une mer à l'autre , il fixa fa

gauche à Saint Martin , où Ton a

établi une partie des vivres ,. fie fa

droite au dessusde Saria, où l'autre

partie des vivres a esté miíe. Pour

couvrit le quartier de Saint Martin -

l'on y a mis fix Bataillons des Gale,

res ôc des Vaisseaux,commandez pac

Mr le Bailly de Noailles. A l'égard

de Saria , l'on y a mis la Brigade de

Sourchesen seconde ligne pour cou

vrir ce Village , 6c les trois Regi-

mens de Dragons de BretagnejFort*

boiíard & Valence , couvrent le

flanc de la droite. Dans cette situa

tion l'on a demeuré jusqu'au 15. à

faire les préparatifs necessaires pou*

ouvrir la tranchée , & pendant ce
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temps les Ennemis nous ont laissé

fourager jusqu'auprès de leurs Ve

dettes. Le 1j. au matin on s'apper-

ceut qu'ils a voient abandonné le

Convent des Capucins. Le loir,

Mr de Vcn-;oí'me le fit occuper par

Mr Dillon , Colonel > avec six cens

hommes, &c y resta le 14. La nuit du

tj. au 16 la tranchée fut ouvertcauX

Capucins pa^ deux attaques «l'une ï

k droìte-par quatre Bataillons, trois'

de la Marine & un de Gourville,

ívec huit cens Travailleurs , te six

Compagnies de Grenadiers à la teste

pour soutenir le travail , commaì**'

dez par Mr dè Chazeroh , Lieute-

áeíalj' &. M* fe Marquis deNoVion/

Brigadier-' d' Infanterie V & l'áctique

de la gauche par quaue BitaiHons»

dont deux de Sparo, un de Peu-'

goxd ;: U «n - Bataillon des Tic^jn-s'

JudL 1 1 6 9 7. Y
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des Vaisseaux , douze cens Travail

leurs , deux Compgnies de Grena

diers, & trois cens Dragons à pied ,

commandez par M1 de Fonboifard,

Colonel de Dragons , pour soutenir

le travail. Ces te attaque de la gauche

estoit commandée par Mr de Varen.

nes, Maréchal deCamp.Pour soute

nir la garde de tranchée,MrJeVen-

doíme cçmmanda cinq cens Che

vaux , fous les ordres de M*de Le-

gall, Brigadier de Cavalerie, &c fous

luy M1 de Vandeuïl , Colonel do

Cavalerie. Mr de Roussdot , Briga

dier des Ingenieurs, fut chargé da

travail de la droite , & M* de Saint

Louis , auffi Brigadier » du travail

de la gauche. Qn avança fort les ]

tranchéesce jour là, Scies ravinsqui

se trouverent dans le terrain,donne»

rem moyen de faire la communies-
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tipn-des deux attaques déíceítepre.

«úeremiit, pendant Jaquel'e Mr de

JLapara fit occuper le Convent des

Cordeliers, qui n'est qu'à cent cin*

quante toises de lapalissade du ehe-t

roin couvert. Les Entremis Re tire .

*et& pas un seul coup die mousquet

pendant cette nuit-là , mais leur ca*

non nous tua plus de trente hom^

te hoflimea pendant le jour. Du i&

*H 17- 1* tranchée fut relevée à la

dfcoitc par M> ìc Bâllyí>dcr Noail!esk.

í-teutenant general[, eV par M* de

Caixon, Btigaidieà avec quatre Ba

taillons, deux de Sault, cetoy d*.

»Cai.xori, «C uides Galeres, & pour

Brigadier d'Ingenieurs M* de No

blesse avfec fix ceVis t;r*yaîîletfrs,-œ

k gauche par KOe.Cfeeyatìcg j|p

Genlk. Maréchal de Ca^p- ; "wtç

^atçe. Bìtaillpbs r u» dx Soírc,, &

Y }
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ceux de Vauge, de Clankarty &c

de Milly , avec six cens Travatl-

leurs , comme à la droite 5 óc

pour Brigadier d'ingenieurs MrRo«

bert. La garde de la tranchée de

cinq Escadrons à l'ordinaire, com

mandée par M1 de Bercourt, Bri

gadier , Mr de Vienne , Mr de

Camp, 5i Mr Je Biron, Lieutenant

Colonelde Delclos; 8c pour soute

nir les Travailleurs il y eut la mefme

disposition de Grenadiers 6c de

Dragons que la nuit precedente.

L'on perdit huit hommes cette

nuit-là. : > \. - .

., ì'Jì Ze ï\. Juini ^

LEs Ennemis. font toujours un

fort gros feu de Canon ôf dé

Bombes : cependant > ils ne nous;

tuent pas beaucoup de monde .-mais

i
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cela nous empêche d'aller aussi vice-

que nous ferions , si le feu de leur

Artillerie étoit moindre. Nous

sommes à quatre-vingt toises du

chemin couvert , & il nous fait ailes

un peu bride en main , ayant affai

re avec une garnison auffi forte que

Celle que nous attaquons. II y a eu

presque toutes les nuits des sorties ,

où les ennemis ont toujours été re^

pouffez avec perte. Hier à troisf

heures aprés midy , leur Cavalerie

poussa une de nos gardes de vingt

Maistrcs avec un Lieutenant.Le Pi*

quet des Carabiniers & de Sibours

alla à eux , & malgré l'inegalité du

Borobre, leurs Escadrons furent re

poussez avec perte de leur part de

trente Cavaliers tuez ou pris.pamjy

lesquels il y a deux Capiraines. Ce

matin à une heure avant le jour » les
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a/fiegez ont fait une fort gcoflè sor».

tie. Ils font venus d'abord droit ì

nôtre Batterie pour enclouer le

Canon , & font tombez fur les com

pagnies de Grenadiers de DillonâC

de Cavanac , qui les ont tirez à

bout touchant, estant foustenusdesj

détachemens deTouraine si bien,

que les ennemis ont été repoussez

jnfquesdans leur chemin couvert ,

ayant laissé fur la place soixant e& à\s

hommes, & enayant eu plus decent

blessez On a compté les room urç

à un pendant une trêve d'une hem f

qu'on a faite pour le$ retirer , p§n<j

fiant laquelle Mr de i,apara aveç

d'autres Ingenieurs , a pris un Eù

ponton comme un Octícier derran»

chée i &í a reconnu touc ce qu'il a

voulu , fans aucun nique jusque

dans le chemio cou.vew de 1* fla«9»
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Dans 1c temps que les assiegez oni

fait cette sortie , Je Viceroy qui est

campé sur une hauteur avec trois

mille Chevaux,t:ois mille hommes

de troupes reglées d'Infanterie, St

plus de douze mille Miquelets où

Sommettans.a fait ataquer par quin

ze cens hommes une mailon que

nous occupons avec nos Miquelets ,

te aprés un Combat de deux heures

les ennemis se sont retirez » laifTint

sur la place plus de soixante hom»

mes ; ils en ont eu aussi plus de

cent blessez. Voila Tétat où nous

sommes, la Superiorité de nos trou*

pes fur celles des Ennemis est par*

faitemeni établie. ' -

IL s'est passé encore cette nuit une

action aussi heureuse » que toutes
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celles que nous avons entreprises

depuis le commencement de ce Sie«

ge. Les Ennemis occupoient à la

gauche de l'attaque à nôtre égard u»

Pont fur une Biailliere , où ils

avoient fait un bon retranchement,

ayant communication par des

boyaux à leur chemin couvert.

Comme cela nous empêchoit d'al

ler eo avant , parce quenous ne pot*.

vions faire un pas que cet ouvrage

ne nous vist à revers, bien qu'il y

eufl deux ou trois ravines entre ce

Pont 8c nous , on l'afait attaquer ia

«uit passée par les deux compagnies

de Grenadiers de Saulr , celle de

Manuel & des Dragons à pied.; II y

avoit dans ce retranchement <ksdé-

tachemens soutenus par un B Hail

lon. Cependant nos gens l'ont em

porté , &i cent Chevaux des Enne»

mis
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mis voulant venir à leur secours.

Un Lieutenant de Sault avec vingt

.Grenadiers a marché à eux , leur a

rois la boure dans le ventre , & les a

fait retirer Depuis ce temps là, nous

avons été deux heures tranquilles

possesseurs de ce retranchement ,

& pendant cet intervalle , nos Inge

nieurs travailloient en toute -dili

gence pour s'y loger* Une demi-

jheure'avant le jour , les Ennemis se

fonr avisez de vouloir essayer de le

reprendre , mais ils ont été si bien.

reçus par les Grenadiers, dont j'ay

parlé , U on leur a fait un si gros

feu, quUls sefont contentez de jetter

des Grenades fans jamais o(er venir

à la main. Enfin nous iommes

ir.és-bien logez fur le Pont , & cet

te petite action nous facilitera beau

coup l'approche du chemin couvert.
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Nous rtavailierons cette nuit à faire

11 ne Batterie pour battre en brèche

h Bastion de la gauche à nostre

égard , car pour celuy de la droite >

il est fi éboulé que nous n'en som

mes guere en peine. On tirera

aussi certe nuit un Boyau , 6c si l'on

peut,une parallele encre nostreBatte-

rie & le chemin couvert * duquel

nous ne serons demain matin qu'à

quarante toises , si l'on ne nous in-

quiette point. Suivant ce que disent

les Ingenieurs, nous pourrons atta

quer le chemin couvert Dimanche

ou Lundy au plus tard. Nos Bara

teries battront en brèche peut- être

des Samsdy. On croit que les En

nemis ont perdu deux cens cinquan

te hommes.à l'aífaire de cette nuit,

ÎÍ0U5 n'y eh avons euqu'une vingtai*

ne de tue; ou blessez.
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LA nuit du 4. au 5 , nos tra

￼vaux paroissant bien dispo-

fca pour attaquer le chemin couvert,

. on prit la résolution de le faire. Pour

çec effet , on commanda vir.gt com-

pagniesde Grcnadiets & deux cens

Dragons à pied. Ces troupes que

l'on posta de maniere qu'elles en.

velopoient les trois Angles du che

min couvert v estoient foutenuetpar

des détachemens tirez des corps de

la tranchée qui devoient faire feu

pendant 1 attaque fur la courtine &c

iur les deux Bastions du Poligóne»

Tout cela étoic soutenu par des corps

de la Garde de la tranchée. Entre

minuit & une heure , {'attaque suc

commencée. Nos gens ârrivcrenç.~

foïí prés de la Palissade fans être ipy

Le 7. Juillet 1697.

Z ij
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couverts , & aprés avoir effuyé h

décharge des Ennemis, ils se mêle

rent avec eux. L'action fut fort vi

ve ; mais la valeur de nos troupes la

,fit b-.en-tôt tourner en nôtre faveur.

. 'Les Ennemis commencerent à plier

par nôtre front jusqu'au pied de la

Courtine, SC le reste ayant coulé par

nostre droit , tout le long du chemin

couverte fut pousséjusqu'àrroisTours

qu'on peut voit fur le plan,& qui font

fort éloigneés du lieu de l'attaquc

Nos gens s'en retournerent tranquil

lement fans être poursuivis , 8C vin

rent, occuper les Postes qu'on leur

avoit indiquez. Pendant ce temps-

la, on pressoic le travail fur sangle

gauche & fut sangle droit & aux

angles du Centre du chemin cou

vert , fie l'on commença à faire un

feu aífícux de part & d'autre , c'est
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à-dire, nous , de nostre pjr.ì'Ie c Sc

de nos deux flancs , &c les Ennemis

de leur courtine & de leurs deux Ba

stions. Ce feu fut fi violent que nos

logemens se trouvere.nt assz impar

faits à la pointedu jour. U ì heine

aprés , les Ennemis revinrent tâier

tous nos postes , firent une véritable.

sortie à celuy de la gauche culbuter.

rent les Travailleurs , & undcbiis

d'une compagnie de Grenadiers

fort délabrée. Mr de Barbesieres

qui s'y trouva , ramaíïa ce qui étoit

autour de luy , & bien que nos SoU

dats euíTent uíé toute leur pou

dre, il trouva fi important de re

chasser les Ennemis, qu'il y marcha

dans le moment avec Mr de Ccn-

lis la bayonnette au bout du íulil.

Les Ennemis tinrent peu de term ,

8c furent repoussez jusqu'au pied de

Z iij
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îeurBastion.aprésquot nousrcsta mes

paisibles pofleíleurs.&ctablissui Lan-

gle de la gauche. Les logemensdu

Centre & de la droite étant bien plus

imparfaits que celuy-là, il salut les

abandonner , & nous retirer dans

les boyaux d'auprés qui en estoient

environ à sept à btiit toises. Nous

nous trouvâmes donc le j. à neuf

heures du matin occupant L'angle de

la gauche & les Ennemis, L'angle de

la droite & leur place d'Armes da

centre. Ce jour- là , fur les six heu.

;c; sûir, ayant eu avis que les en

nemis avoient peu de monde dans

leur place d'Armes, &c dans L'angle

droit , on jugea à propos de les faire

tâter par quelques Grenadiers ; mats

le gros feu de Grenades qu'on fie à

nos gens » les obligea de fe retiree

íclon Tordre qu'ils en avoienc reçu.
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La nuit du j. au 6 on poussa

des Sappes pour tâcher de gagner le

«entre de L'angle droit occupé par

les Ennemis, qui rirent encore un

trés gros feu dcleuc ouvrage, 8í tire--

rcnt un grand nombre de Grenades

des Postes qu'ils. occupoíent j ce,

. qui fut cause qu'on avança fort peu

le travail cette nuit-là } on y 'perdit

même aífcz de monde. Pendant.

tout le sixième, les Ennemis conti

nuant leur feu, & il nous fut imposlì-.

b)es d'avancer, ce qui fit prendre la

resolution de Jes chasser serieuse

ment de leur chemin couvert ái de

leur place d'Armes. J'otrbliois

de dire que nous nous étions éten

dus fur nôtre gauche environ vingt

toises fur la brèche du chemin

couvert qui va au centre. Tout

estant bien disposé , Patraque

Z iiij
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commença la nuit du 6. au 7. par

uacorze Compagnies de Grena-

iets & cent Dragons , qu'on sic

soutenir par un pareil nombre de

Fusiliers. Soit que les Ennemis fus

sent avertis de l'attaque , ou qu'ils

craignissent, le coup de main de

nosTroupes , qui leur a esté funeste

depuis le commencement du Síege,

òn ne trouva personne dans la Place

d'armes , mais les Ennemis revin

rent jusques à deux fois , & furent

reponíT-z avec beaucoup de vigueur;

aprés quoy nos Troupes se retire

rent aux lieux qu'on leur àvoit mar

quez. Le travail avoit esté commen

cé pendant l'attaque, Sí il fut conti

nué toute la nuit , de maniere qu'

on s'est fort bien logé fur l'angle

droit , & fur les trois du ceriíre,

On a aussi avancé la communia.
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t!on de tòus ces logemens fur la

branche gauche. Une nous manque

que dix toiles de communication'

jusqu'au centre , Se sur la droite en

tre trente & quarante. Nôs sapes

vont toujours pendant le jour 5 ce

qui nous fait esperer que nostre lo

gement fur le chemin couvert fera

parfait demainau matin. O.i tâchera

cette nuit démarquer les Batteries,

fçavoirune de douze pieces dans le

centre de la Place d'armes , pour

battre en brèche la courtine; une de

quatre à la droite , pour battre cn

brèche le flanc du bastion de ta gau

che , 8c une de quatre à la gauche ,

pour battre en brèche le flanc du

bastion de la droite. En atten

dant qu'on les ait mises en estât

de tirtr , on fera ce qu'on pourra

pour attacher le Mineur au bastion
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de la gauche. On travaille aufit

actuellement à placer seize mortiers

à droit & à gauche de la Place d'ar

mes , pour tirer dans les bastions, 6c

fur la brèche de la courtine, qui est

déja si considerable , qu'il ne faut

qu'un jour ou deux pour mettre cet

te batterieen estât d intriguer beau

coup nos Ennemis. On s'applique .

à perfectionner nostre tranchée

pour mettre nos gens enseuretc. Je

nepuism'empêcherdedircque tien

n'est égal à la bonne volonté &r à la

valeur de nos Troupes. Pendant ces

trois jours nousavons eu mille hom

mes tant tuez que blessez , & nous

sommes convaincus par le rapport

de tous les rendus, & par le témoi

gnages de nos Troupes , qui se sont

trouvées aux actions , que les Enne

mis y ont encore plus perdu que
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nous. La nuit du 4. au 5 M'deBar-

beûeres commandoit la tranchée,

ayant sous luy M" de Genlis & de; '

Chartogne- Mrde Chazeron com-

mandoit la nuit du j. au 6 ayant fous

luy M» de Préchac & de Massaye,

M1 le Bailly de Noailles comman.

mandoit la nuit du 6 au ^.ayant fous

luy Mrs les Chevaliers de la Force

le de Chellebert. Chacun d'eux a

fait tout ce qu'on pouvott attendre

de leur valeur.

Je vous envoye un Plan des atta

ques. II ne va pas jusques à la prise

áe la Contrescarpe , P««e qu'il a

fallu du temps pour le faire graver ji

mais il fuírlt de voir les tranchées,8£

l'endroit par où la Place est attaquée

.9our jjger du reste»

La Ville.

B Le Fort. . .. . . ,

[
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G Retranchement etvtre la Vil'e &

. le Fort.

D Camp des Ennemis' . .

E Petit Fauxbourg du Jesus.

F Les Capucins.

G Tranchée de la premiere nuit.

H Tranchée de la seconde.

I Tranchée de la troisième.

K Batterie de vingt pieces de canon.

L Batterie de dix pieces. .

M B itterie de cinq mortiers.

M Ruisseau qu'on a détourné en

- arrivant.

G Chemins creux qui communi

quent les Tranchées. .

P Chemin marqué de jaunfjOÙ l'on

est à couvert.

QJDeux Galiotes à bombes à deux

mortiers. . . .

R Qne Fregate à un morrier.

S Tranchée de la quatrième ouït.
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T Tranchée de la cinquième nuit..

a Deux maisons Sc retranchemexis

qui ont esté pris . & d'où lesEnr

nemis voyent la Tranchée S , I,

3 Caílìnes où les Ennemis mirent

le feu deux heures avant que cel

le z. fust attaquée. » y

4 Pont par où Mr le Prince Darm-

- stat a íait ía Sortie.

$ Autre endroit où l'on a fait une

autre Sortie* >

. Vous trouverez dans la Relation

qui fuit la chaise donnée aux Enne

mis dans quatre de leursCamps, &

leur entiere déroute. Je ne vous en

dis ríen , elle est de maki de Maistre.

Au Camp devant Earcelorit ce !$•

Juillet jóppr

JEcroy que pour bien faire com

prendre l'action qui se passa hier,

il est à propos de commencer par
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donner une idée de la situation des

Ennemis, 8c des raisons qu'on a eues

de les attaquer. M* le Marquis de

Grigny estoit avec deux mille cinq

cens Chevaux au moins à Cornclla,

petit Village à un quart de lieue par

delà l'Hospitalet , au bovddeLobre-

gat , à une lieue de la droite de no»

lire Camp, & D. Miguel Gonzalez

d'Otaste oceupoit les montagnes.

derriere nostre Camp avec six ou

íept cens Chevaux, mille hommes

de troupes reglées , détachées des

R< gimens qui font dans la Place,

des Miquelcts & des Paysans , donc

le nombre ne nous est pas toui à faic

connu , bien qu'il soit assez consideV

table. Tout cela estoit répandu en

divers postes fur le haut des monta

gnes dont j'ay parlé. La Cavalerie

de Mr de Grigny communiquoU
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fcous les jours avec les mille Che

vaux qui -font dans la Ville , par le

cpstéde Montjoiiy , & y faiíoit en

trer autant de Convois de muni

tions de guerre ic de bouche qu'il

jugeoit à propos. Ilscmbloit mesmer

que leur opiniastreté à demeurer

dans ce poste , qui estoit assez dan

gereux , tendoit principalement à

faire connoistre aux Assiegez qu'ils

pouvoient tenir jusqu'à la derniere

extrémité , puis qu'ils avoient une

protection íeure de cette Cavalerie

pour retirer leur Garnison. Nou*

sçavons mefme que ce sont-là les.

discours qu'on leur tenoit tous les

jours. On leur faifbit croire auflî

quelesTrovpesdes montagnes nous

devotrnt venir attaquer ; 8c quelque

e- pareil* discoms ils ae laiíloien*

dé fondernent qu'ily eu st dans
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j>as de faire quelque effet fur Ycïpút

des Soldats, & de prolonger le Siege,

.ce qui a esté cause que Mr de Vendô*

jne voyant la Place pressée , prit la

resolution d'attaquer hier les Enne

mis , pour tâcher de leur oster toutes

les esperances dont ils se flatoient,

pour cet effet il commanda' deux

mille deux cens Chevaux & trois

mille hommes de pied , auïquels il

donna rendez-vous à noflre droite

des Carabiniers. Mille Fusiliers &

cinq cens Chevaux aux ordres' de

Mr d'Usfon , furent commandez

pour monter à la montagne .par la

droite à noflre égard. Mr de Ven

dôme ordonna à Mr de Barbezieres

qui estoit de jour , de faire tenir

l Infanterie de l'Armée fous les ar

mes jk la teste de son Camp , pc la-

Çavalerie qui Juy restoit enj>ataille|



sf. pa&Fj.&ns lasXf»n^ée(fluej>ou|:.

e/nptkljef que? la Cavalerie de la ViL,

le ne nousirK^uleiast dans nu$rç.e)í«

pf. d i t ion .Mr; de n4í>ms fcjiftfo gffi ,

assaut 1§ . ^i)r,;j*vpç i/eff^^jfpillc ;

cy>q ccnsphfiV/awpc; 8c fp^ trois piIlej

l^'tniçcjSjde. p;pd ^yant.dtílí'P d ar- .

r «tas à)teppioffid jaurÀ[^qípita--

ietï B*«af^icte&hms taw**:*K>íke;i

Cjjfcnp-jpjc fíWÏ-Tdiflîfiileîxjfi^a avftY$)

cornu»? il-J-arYfOi* pfÇ49íJîé< JU foj»5)

saa&fr&ç. |)átd* fflift!5ftç^liítfs. fa?

GafYiíJffrit ipjiro^ïgraM jíitviintítl

ciagtííinéidQtftdkftj U;F«st<í Á^iìM^^í,

Juillet \6<)j, A a
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mesure que nous avançâmes, & qui

vray - semblablement j comme il

estoit nuit , ne purent pas donner ï

Mr d > Grigny des avis certains de ia

quantité de s troupes qui les a voient

poussées. Mr de Vendôme avoir mis

devant luy Mr de Legal! avec deux

cens cinquante. Chevaux , te luy

avoit donné ordre de charger & de

poussier tout ce qu'il trouveroit. II le

íòutenoit à la teste des Carabiniers.

Comme nous estions fort prés du

Camp des Ennemis, on nous man

da de hostre Infantei ie qu'ils parois-

soient venant de la montagne. Sur

cela Mr de Vendôme manda à Mr *

le Chevalier de lá Face qui la com-

róandoit , de les attaquer , fie de

prendre quatre ou cinq des troupes :

de Cavalerie qui estoient à nostte

atricregarde > que pour luy il allotf

£ .'V'' A . v



charger la Cavalerie.des Ennemis ,

cjui commençoit à faire des mou«?!

vermns pour s'en aller< Cela fuç

executé dans 1c moment. Mr de Lç^

gatl se jet ta dans le Camp des Enne

mis, & culbuta avec beaucoup de

' facilité quatre ou cinq troupes cjui

s'y rencontrerent. Mr de Yendôjnç..

le suivoit de prés avec les Carabi

niers , êc il y entra presque eti mê-».

me temps que luy. t,es. Ennemis

prirent une telle épouvante de fçv

voir chargez íl viyemêut , qu'or»

peut dire que cette action commeon.

ça plûtost par une déroute o,.ue. par^

un combat. Mr dC-X^Ufje^cuta,

fottbien^fes ordres,*: .pouiuJçs £ouir.

noroisjusqu'aun Villagçnorom&Si^'

îeliû» íans que perfoonc le * ojlífty,

LesOrabinicrs&lereste del'atméq

A a îj
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pendant dans le meilleur ordre da

monde , & fans que pas un se déban

dait. Lc Vice-Roy étoit dans le

Village de faine Fcliou couché dans

son lit , 6c n'eut d'autre avis de

cette affaire , que lors qu'il entendit

ses troupes poussées parles nostres.

On paíîa le Village de faim Fcliou. te

Ton alla jusqu'à Lobregat que les en

nemis avoient passé avec beaucoup

de desordre. Comme il y avoit plus

d'une lieue que nos gens pon.ssoient

à toutes jambes , leurs chevaux

etoient extrêmement ejfíbuíîez í ce

qui fut cause <jue trois ou. quatre

troupes des Ennemis ì composées

aparemmem des gárdes du Viceroy ,

& de ce qu'il pou voit avoir auprés

de luy , revinrent fur la tête de nos

débandez& les culbuterent ♦ comme

il arrive ordinairement en pareil



tjaí 5 màis'M* de Vendôme avoit >

pris on si grand soin de les faîte fou-

stenir , qu'il se trouva là deux Esca

drons de Carabiniers & trois ou

quatre troupes de Cavalerie te de

Dragons.qui reçûrent si bien les En- '>

rsemis que nous rie croyons pas qu:il

s'en soit guere sauvé de ces trois ou

quatre troupes qui vinrent fur nous.

Nos gens allerent jusqu'à la Rivie

re, &bien qu'elle soit1 tré#rriauvala>>

se , H y en à êu quelques-urîs '<jut>

rront pas laissé de passer de* l'autre '

costé. L'action finit là , parce qtfe

M* de Vendosmfr -nfc ■ pÁit ' paéí

aller plas loihl Tbùt le^qâaïtieS?

du Roydeïamt Fétfou a eítetfbfòVu^

ment pillé, $e toute'la vaisselle àiàimfi

gent des Generaux a été prise. t}%'

Dragon & un Cavalter prit prts un*

OstrttcdriViraofplfcfeéde beàiJ
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coup d'or , 8c nous çn? voulioas.

croire un de ses valets de confiance

qui a été pris fort blessé, il aífire

qu'il y avoit dedans cinq mille cinq

cens piéces de quatre Pistoles. . II. est.

certain aussi, qu'un Officier deCa,.

rabiniers a vû entre les mains d'un

de nos gens qu'il ne connoit point,

une Canne du Viceroy garnie de

Diamansdefort grand prix., & que

cet homme blessé nous a dit aussi

estre du. nombre des pertes de son

Maistre, On a pris encore plus de

íî-x à' sept cens Çhevaux owÌAulet s.

Parmi les premiers,; il y c» a d«

trés bea 'x, apparrenans au Viceroy

êí aux Officiers Géneraux: il y a eu

aussi une telle quantité de toutes sor- 8

tes de façons de bardes de pr ix, qu'il

seroit trop long d'en faire un d èt ail. '

I^esEnncmisà vue de Pays ont bien
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perdu trois cens hommes dans cer

te action. M* de Vendosme-

commença à faire retirer ses troupes,

& pas un homme ne s'est presenté

pour nous inquieter dansnostre re

traite. H fit bi ûler en se retirant le >

Camp des Enncm is. II avoit auflî .

rc(olu avecles trois millehommes de .

pied qu'il avoir avec luy , d'cstjyer .

de prendre dans la Montagne des re-

vers fur les Ennemis < afin de pfO- .

ster- la; main à [M* d'Uflbn ; ,

mats aprés avoir bien, examiné le .

Pays , les Montagnes luy parurent .»

si difficiles, K le chemin si long

pout y gagner les hauteurs qu'oecu-

poient les Ennemis d«ïce côtá-là » ,

. qu'il trouva la chose i mpossible % 96 . .

' s'en revintdans son Camp, únr>*.

tienr de sçavoir ccqu'auroit fait M*

d'Usfrn vdonc je vais vous rendre

compte.
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. Monsieur d'Osson partit i dans bn

ròême nuit que Monteur xioiVenij

dolme avec troiscens Chevaux deux»

censDragons de milleFusiliersiMon..

sieut le Comîer4u Breiiiil, Brigadier;

de Dragons1 qui commandoit t'iÂ-u

vámgarde , tOmba pat un bon-heuc

extrême (a n* être découvert.fur leur:

corps de garde avancés 5c nous en»'

trames si brusquement 'dios: ia|rtb

premier Camp , dUe piuMeubiOffi- '

ciers furent tuélZ''daás loutfíht.r! Ga'':

qui échapa àla'Valeutdìe/ncsstrmipes

se: retira à un second''CWïp quMs

aboient ftjí^n^hau^u^ki^éitavîéo ,il

avánt' que ìd,aïrvteír;>ài côtoys íder. M»<(

d'Otafle\ ils fdrení^ôOrtttivi» flw ;

gdureusement ' ; que? <fôén siwwWH* 1

son avec ses tifeiípesy artíví pi*esqtìe

aùssi-tost , que les soyarï'&ìíj se'reri-

tererfr « teutdtímefrt ©awp.. .6áiTC

guinde



guindcrent sur uhe hauteur si élevée

que peiíonne ne jugea à propos de

les y attaquer. Leur retraite estant

assurée de cette forte , Mohfieut dé

Vendosme donna ordre à Monsieut

dUflbri de-setetirer , le quartier de

Monsieur Dotasse fut pillé , & ici

ftois Camps brûlez , & pendant dix

heures que nos Troupes furent en'

presence des siennes , il se fri un'fvu

continuel. Des que les Ennemis

s'apperçûrerit de la retraite de rîos

Troupes , ils se mirent en é at de les

charger avec de la Cavalerie & de'

l'înfarrtefie. Nos Grenadiers qui

avoient commencé à deicendre , re

monterent contre lordre que 'Mon

sieur d'Usson leur avoir donné. Cet

te demarche iiardie intimida si fort'

les Ennemis que npus n'avons pres

que.perdu^personne dansJa retraite

JuilUt i4f7, B b
￼
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i^ie Moafieur de Vendofme fit fa

vori k r par dçs Bataillons que Mont

/leur de Barbesieres conduisit au pied

tle la Montagne. Certe précaution

parut d'autant plus necessaire, que

plusieurs Escadrons des Ennemis

itoienc descendus pour coupernostie

Infanterie qui se rciireroit de la

montagne. Ils furent chargez par

rostre Cavalerie qui en desçendoir.

$1 le projet de Monsieur de Vendof

me eust réussi dans son entier,& qu'il

eust pû prester la main à Monsieur

4'UÌTon avec Içítîois mille homme*

de pied qu'il avpit avec kijr, certai»

nçjncrj't tcut ce qui étoit fur la mon-

tâgne itoir perdu. Les rendus qui

rTous font venusdepuis l'action de la

Cavalerie, nousass.irent que lesEn-

nemis estoient si épouventez qu'ils

sejettoienepar tout dans Lobregar,
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oisplusieurs s'cstoient noyez & em

bourbez. Ainsi leur perte pourioic

estre plus grande queje ne l'ay mar-i'

<juée. Jc ne puis m'erhpêcher de dité

avant que de finir qu'il n'est rien d e-

gal àja valeur de nos troupes , de-í'

puis le premier Officier General jufí

qu'au dernier Soldat & Cavalier.'

Monsieur d'Qsson croit que de son

colté les Ennemis ont eu trois mille-

hommes bors de combat. Tout le ;

bagage du General Otasse a été pris

aXistì bien que celuy des Officier»

Generaux, Sí on a brûlé leurs ter»

tes.Nous avons fait cent Prisonnter1^

entre lesquels il y a trente Officiels.

U est certain que les Ennemis avèrent

ténu un grand Conseil de Guerres

<fens lequel il avoit été résolu âé

nous venir attaquer danfs rostre-

Camp ; la-nuit duquatoírze^û -qutn-

Bb ij
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ze , ce qui a fait dire à un Député

principal de Barcelone que nous

. avons pris , fie qui íe t enoit auprés de

Monsieur de Velasque , que nou*

n'avions que trop bien executé cc

que nos Ennemis avaient projette..

Nous ne íçavons pas bien encore ce

que Monsieur deVelasque est deve

nu. Les uns disent qu'il s'est sauvé

dans une.Cave en chemise , les au-

rre&sur un Cheval à poil. Nous en

scaurons bien-tost la verité, Nyu*

avons eu à ces deux actions foix-aJAie

0.11 quatre-vingt hommes hors de.

combat.

.. ' t. 0 -'. l\

; Le Dimanche u. de ce mois yí

Monsieur le Prince de Dombes fut

nommé Louis - Constantin par lé

Roy & Madame k Princesse. La

xeremonie se sit dans la ChapellcL
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du Chastcau de Vers-ille* , par Me

l'Evcqtied'Oileans premier Aumô-

nierde Sa Mijcsté , en presence d$

Mcmleigrieur , de Mé&igneurs le*

Ducs de Bourgogne, d'Anjou & de'-.

Berry, de Madame de Chartres» dé>

Monfieur le Prince , de Madame

Duchesse , & de Madame la Priry^

cfcsse de Cònti Douairiere. Me de

Malezieu , Gouvernante du jeunes

Prince, eut l'honneurde le present

ter au Roy , & de lrtenir pendants

toute la ceremonie , à la fin de la

quelle le Roy & Midame la Prin

cesse , Monsieur le Duc du Marnes

Me l'Evêque d'Orleans, sc Mr le

Çuré de Ver(ailles signerent l'Actf

• ; f . -\

Bbîíj
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TF O'ûis Constantin de Bour.

» ^bon , Fils de tres haut &

suivant Prince Louis.Auguste de

de Bourbon , pur la grâce de Dieu

Prince Souverain de Dombes.,

Duc du Maine & d/Jumale,

Comte d'Eu , Pair de France,

Commandeur des Ordres du Roy,

Colon* l General des Suijfes &

Grifons , Gouverneur &Lieute

nant General pour Su Majesté

dansses Provinces de Haut &t

Bas Languedoc\ GïandMaistre

& Capitaine General de ïArtiU 4

lerie de Jfrance -t & de tres boute

&puissante J?rincejse Lo'úi(e.3e_-.
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nediéîede Bourbon , né k Vtrfail-

les lez/. Novembre iógj. ayant

ejlé paf nous souligné Superieur'

de la Maison de U Congregation

K de UMiJsion de VerfaiUes &Curr

du même lien , ondoyé en U charm

brt' de Madame la DucbeJJe dút

Maine le même jodr ', les íettfï

montes du Baptême- lúy ont esté

supplées en noflre presence ctymr-

dbuy u. Juifkt fépz. danf U

: Chapelle du Cbasteau de Versait*

les , par Monseigneur Pierre du

f Cambottt de CoisUn , Evêque

d'Orleans , premier Aumonier du

Roy , Commandeurdeses Ordnesi

\ Le Parai» a efií ttei haut , tres*
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excellent & Mes puijjint Priricff

Louis , parla grâce de Dim^oj.

de France de Navarre; Û*)

fa Maraine tres haute typuijjan^

te Princesse Anne Palatine de B a-.

yierc , Epouse de tres baut &

puissant Prince Monseigneur le

Prince de Çondé qui ont bien

voulu ftgner. Signé t LOVIS+

Anne, Palatine de ftayiçrf.^

Louis-Auguste de Bourbon »

Pierre du Cambout, Evêque

d'Qrleans, Hebert. \ vn\

j aurois beaucoup de choies ja

^ous dite ds sélection deMonuYur!

le Piincede Conti à la Couronne

de Pologne : nuis je me contente
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ïay de vous envoyer ia Lettre qui

fuit. Elle vous fera cennoistre la. si

tuation des affaires touchant U dou.

bìe élection. Cette Lettre est une

traduction- Lattriei v

'>..>.'•....:-. A « v..-v :f 3 .'.

t- LETTRE L u;v\

De M'IePrimat d^Pologtfty

iMí i'Electcur de Sàx6ï " x

. » vr.- J. .. '. viTi

APrlw là granâe fkïtt esté

noftre Republique afaiteM%

Roy Jean ///. enfin le jourheu^

reux efivenu où nous avòâs élu

d'un commun consentement , ft'

Von en excepte unfort petit nom.

bn\ le Sercntpitoe Prince FrAÌt.\

£MfLdmie Ttouibon , Prìftce
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Conti,pbuf nofire Roy Lc périt

nombre de ceux qui n'ont pas efiê

de l'avis du plus grauâìs'eíl pré

valu de l autorité de trois de noy

Chefs ou Generaux d'Armée. Ces

gens là ont voulu embaràffer vo.

flre Serénité là dedans en la nontx

mant y&par là ontfait cpnnpi-

fîre qu'ils foulaient aux pieds

toutes Us Loix de U Nation yQ$r

qu'ils rftéprifoierit même Fautoritf

du Primat , qui est pourtant U.

feule que lan doive reconnoifíre^

dans l interregne. Nous avons a â

qu'il estait de n&fl. t devoir ^\

faire connoistre à vostre Altefr.

Sirenijfme avectout lerefpe^ quiì
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nostre intention de U charvelm

flcmbaraffer des foins de nostre

y?**1* > Pédant awelle estptm

occupéíp„fisZ

'""s heroïnes à combattre l>En.

»™ commun des Cbreííiens,

Nous prions donc instamment

roflrtJ tejJe Jenepirt,^

fP0^ consentement unanime

dt'U dation Jesentiment parti,

culte* de quelles Hns. Nous U

tmns même, comme genereux

Pofn , de nous Ltferen paix

^ec nostre nouveau Roy , "i a

este elu avec la liberté des À4&
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4<voir égard aux sentiment par*

tkuliers de ces trois Chefs qui ont

voulu jettes de la division dans

noftre Republiquet& par là elfe

s'acquerra une plus graudegloire, <

que fi file njouloit noua commaa.

.dtr,t r'- '.) x V ', ; i

► . , ' n

? . i * . ^

- vLcflwt Jean Guignard Libraire

3U Palais, dcblte un Livre Nouveau,

<]ui contient deux nouvelles Histo-,

riques, l'une intitulée , le Ptìvu de

jtonguevillí, , & l'avire Anne de

Bretagne, Ce íbnt, deux grands

î^oms,-que l'histoirc prendra roù-

jouis íoin de conserver. Des évene-

mens tres considérables y sontacta-

chez , & cette lecture nç peut que

faire plaisir aux Curieux.



f!!' iJbe Papcra ia&t anc Promotion

; de Cardinaux pour ks Couronnes

suivant l'inient ion des Souverains

;qui les ont presentez. à fa Sainteté.

-Ce font M* l'Ahbé Grimany pouc

» JTEm^eieur r . M* du Cambout de

sCoaffin^Ei»ê4uedX)ikíni , pourh.

acy*-dcYant ~Vicctdi de Sardaigne ,

.pour l'Espagne ,r l'ArcheVêquc

de Lisbonne de la Mailon d'Arcn-

-cbe£ì douMe Portugal,& iáf Gor*.

naro; Nence en .Portugal , pour la

Republique de Venise , M'Noblefc

Secretaire deM1 le Cardinal de Jan-

> (cm , ayant aporté cet te nouvelle , le

Roy a ddnné aujourd'ihuy la Calot-

> té à M» TEvcque d'Oi leans. -

i Voussfavez^ue lasuperioritéde noí

.. Armées est grande par tout. Ccfíú de

Ca'albgod cuojt aVûir reçu p r ejcme*
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íttîtfntain secours de dix à ohzeîmilli

.hommes. C'est un eftet des .foins

ôc de la prevoyance duRof/sir. i

Lois que les Allemans nous

rnenaçoient: d'assieger quelques.»

unes de nos Places & de passer le

.Rhin, Mr de Choiíeul a passé ce

pleuveY& est- ehíré dahis le Pays

de Bade.au grand éconnement des

Peuples, qui lot Ja.parole du Prince

áèce'Nomi cròyoiem pouvoir faire

Jeur recolte en fureté , M1 de Choi-

seul les a ensuite battus dans toutes

Jes occasions où ils ont voulu inquié

ter ses foarageúrs. 1 Esse vanioienc

cjue ccMarcchal ne pouiroit décam

per devant eux ,^:ira. change'dé

Camp sansqu'ils ayent seulement ose

ftitf min(rd&l'3Haqucr; ti y x> t

' Nosv Armées- de Flandres aprés

avoit tellement ressaré celles desAL

. » v . . V .T1



ÎÍCz.qtj'iU cait étc; contraints de faira

venicnà gtaffcteofìíarrìdcsr Baucagcsi

secs de Hollande , ont décampe , Sel

laissent en tr'elles , &c les; ennemis un

grand Pays, dans lequel ils ne pour- .

roient subsister s'ils vouloieet avanf»

ccr. Ainsi. nos Armées , quoy . que

nombreuses , om non ículemenc vé-i

ca aux dépens du pays Ennemy :

mais elles' oru épargné' leurs Maga-

zins , ce- qui dans la liiitte peut leur

être d un grand secai^s, & leu ridon»;

ner moyen d'embaraílaï les Ennev

rais. "E'EmpÊïeur 1!cst/: bcànòoiEpi

par les mécontens de Hongrie, donc

lanomfere est 'jnobté jiisgiaes à qui n- ,

ze m'ûkí ', Outrer. pkrâeiití PhcesV

; àont ils fcfáni ompafêzf Us wtt (ur-'i

ptts la fameuíe* -JPo ttijrèâjb- de Mon-

, . g3ts, leur par si çïttid à tou t.ra oiuen t ; .

«Juy qui-jlsííiorónjaridq^oeçéni-; ,

Ccij
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mission *du Comte de. Teketf ,rtó

l'on croiti que ce Comte sp mettra

bien-tost à leur teste. Itest surpre

nant que ce party se soit formé sans:

que T Empereur en ait rien apris, gç

que ces Troupes se soient trouvées i

assemblées fans qu'il ea ait eu la !

moindre connoiíTance, t *j>! .jy-imon

r.:i t'/t. i i.ì iqà'j 'w.s -U) j

- On ne parle en Hollande que du

Siege de ÇartageneparM1 dePotn»;

tis , & ce bruit s'est répandu fur ce

qu'on y a receu la copie d'une Leo- >

tre, écrite par Dom Diego Kíartici :

Sanchezde Agreda au Gouverneur

àc Curassau , en datte du 14.. de

May dernier , portant que le 19. du

Courant on avoit eu Lettres de i

Dom Gaspafd de Aco^Couver- r

neur de la Ville de Marcado, dattées

«lu 8, d'Avril , qui luy marquoit

{i 0 D
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que vingt Navires de Guerre Fran

çois avoient paru à la veué' de Car-

ugene, que le u. ils s'estoient ren

dus maistres du Chasteau appelle

Boca Chica, ce qui leur avoit don

né occasion de mettre cinq mille

hommes à terre pour attaquer la

Ville. Je ne vous assure point que

cette nouvelle soit veritable. Je vous

apprens seulement qu'elle est publiée

par nos Ennemis Je fuis, Madame >

Vostre , &c.

AParis t ce 31, Juillet 1697.
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Sonnet qui a rimportéi* prix des

S onneti propose^ par la compagnie

des Lantetnistes, 8 .

Ce fui s est paflè à la Reception de

M* le Président Coufin à fAca

demie Franchise* t'J-. x.U v. .{. uk\

'Zettre Pastorale de M* î Evêque

& Comte de Nejon, n'» * 27. .

Diverses pièces de vers fur des su-

. jets du temps. \ -.V ït'.r-.. 5*

déclaration de l'Auteur de. nou-

: vm« S«W ^ Patfag« de Vir-

pSe.'^. ^'.

</« TVli'l <fc FAlgebre» 71

Z*«r* <fe iW! de Vtï-

liers,% Jjá

Relude
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